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F R A N Ç I S. 

L rî T T R E L V. 
La C u I ]sr n. 
T • 

J 'ar'aivi (enfin ^ Madame » dans le plut' 
vafte& ie plus ancien erhpirc iht monde* 
Prefqne aulli étendu «Sc^ iiulli peuplé que 
TEurope I fournis à un feul Prince, 
gouverné par une feule volonté , diri;;6 
p.ir le m6me efprir, il fubtillc avec la 
même f|>lendeur depuis plus de quatre 
mille ans. Ses mœurs , fon pénic , fcs 
Irtîx , fes opinions , fcs ans , fcs cou- 
tumes, fon iangaj;c m&me, n'ont éprou- 
vé aucune alccration j & , contre lor- 
dinaire des royaumes Afiatiqucs , le 
Monarque fc regarde, à la fois, comme 
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le proteéïeSr , le^^pere &*rainide fôn 
peuple. Mats je ne touche , pour ainfi 
dîre_, encore ou anx frontières de cène 
imrdenfe & admirable, contrée. A me- 
lure qûedes oBjets dîghesdè curiofité 
s'offriront à mes regards , ils feront le 
fujet de mes obfervacions & de mes 
lettres; 

Des ports de la Cochinchine nows 
vînmes dâ>arquej: à Macao , après 
avoir mouillé dans Tifle de Hay-Nan. 
Pàtmi les prôduâions de cette iflè, 
nous diftinguâmes particulièrement les 
bois précieux d*àiglè & de violette, 
& un arbre que l'on appelle Vincor- 
Tuptible y parce qu'il ne fe pourrit ja- 
mais, ni dans r^au, ni ^ans la terre. 
Qn en,iait, dep ancres de vaiffeaux, &/ 
àts colonnes T qui font d'un prix im- 
menfe , lorfqu elles font d'une certaine 
groflcur. L'empereur Cang-Hi en fit 
bâtir un palais deftiné a fa fq>ulture. 
On y voit encore d'autres aibres, dont 
les uns diftillent le /ang-de^ragon, les. 
autres une gomme blanche j qui, for- 
çant de récorce par une incifion , rou- 
git à mefure qu'elle prend de la confif- 
tance ; brûlée dans des caflplettes , elle 
lépand une vapeur plus agréable que 
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telle de l'encens. Une autre produâiotl 
d*Hay-Nan , eft un petit poiffbn bleu^ 
qui le trouve entre les rochers , 6c 
reflemble au dauphin : il eft plus eftimé 
que la dorade i mais il vit peu de jours 
hors de fon élémenté 

Le circuit de cette ifle embrattc cène 
cinquante lieues. Les Chinois n'en pof- 
fedent qu'une partie; le refte eft habité 
par un peuple libre ^ retranché dans des 
montagnes inacceftibles , & qui n'a avec 
eux prefque aucune communication* 
Les hommes &c les femmes pafTenc 
leurs cheveux dans un anneau, ôc les 
portent fur le fronts Leur habillement 
confifte en un chapeau de paille & uti 



petit tablier de toi 
des boucles d'oreil 



leur parure , en 
es d or , Se des raies 



bleues qu'ils gravent fur leurs joues ; 
leurs armes ; en un arc , des flèches, & 
on coutelas qu'ils portent dans un petit 
panier attaché par-derriere à la cein- 
ture. Ils font , en général , trcs-difFor- 
mes , de petite taille , Se de couleur 
tirant fur le rouge. 

On compte dans cette même ifle 
quatorze ou quinze villes , prefque 
toutes bâties fur le rivage. La capitale # 
nommée Kiun-Tchcou^ reçoit les vai^ 
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leaux jufque fous (es murs. Il s*y fait 
un Cl grand commerce , qu'on peut la 
mettre au rang des villes les plus con* 
itdérables de cette partie de TAfie. Les 
montagnards ne paroilFent prefquc Ja- 
mais, fi ce n'eft pour fondre , par in- 
tervalle , fur quelques villages voiiins: 
mais ils font fi mal difciplinés & i% 
lâches , que vingt-cinq Cninois font 
fuir cinq cents de ces infulaires. 
Avant que d'arriver à Macao^ nous 

f)ailames près de Tifle de Sacian , que 
a mort de Tapôtre Xavier, & fon tom- 
beau qu on y voit encore , ont rendue 
célèbre. Ce tombeau cft placé fur une 
petite colline qui eft au pied d'une haute 
montagne. Les Jéfuites y ont fait bâtir 
une chapelle ; je crois vous avoir déjà 
dit que le corps du faint avoit été trans- 
féré à Goa. 

La ville de Macao , fituée dans une 
péninfule à l'embouchure de la rivière 
de Canton y n'tft renommée que parce 
que les Portugais en avoient fait le 
centre de leur commerce. Us en ont été 
les fondateurs j car , ayant obtenu ce 
terrein pour quelques fervîces rendus 
iux Chinois , us y conftruifirent un fort 
^i devint bientôt une ville floriflànte» 
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par une porte , où Ton entretient une 
garde continuelle. On permet quelr 
quefois aux Chinois qui demeurent 
dans la ville y de pénétrer dans le pays^ 
mais cette liberté ne s accorde prefque 
jamais aux Portugais. Cette porte même 
ne s'ouvre que certains jours, pour don* 
oer aux habitans le moyen d'acheter des 
provifions ; & les Qiinois qui les leuc 
vendent, y mettent un prix arbitraire» 

Après avoir fait un court féjour à. 
Macao , nous entrâmes dans la rade 
de Quang-Tcheou , que les Européens 
nomment Canton. C'eft une des villes 
les plus maritimes» les plus peuplées ^ 
les plus opulentes de toute la Chine» 
fur -tout depuis qu'à fon commerce^ 
avec les royaumes voifîns y elle a joint 
celui des peuples de TEurope, à qui 
les Chinois ont interdit tout autre port* 
C'eft la capitale d'une province divifée 
en dix contrées , qui comprennent 
autant d'autres villes capitales» 

Il n'eft point de plus beau fpeâacle 
que celui des rives du Tu-Ho^ rivière fa« 

Çirbe , qui conduit à cette grande cité, 
antôt ce font des prairies emaillées de 
fleurs y entrecoupées de bocag^ , termi-^ 
fiées par de petu$ coteaux ffff^ihstnx^ 
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en amphithéâtre , & fui: lefquels on mon* 
ce par des deerés de verdure. Tantâc ce 
font des rochers couverts de mpufTe t 
des villages Htués entre dé petits bois , 
des jardins cultivas avec art y des ca*- 
naux qui formant des ides | fe perdent 
dans les terres , & lailfent voir des ri^ 
yages toujours fleuris , toujours rians; 
Les deux cotés de la rivière font cou-^ 
verts d'une infinité de barques rangées 
par files parallèles , comme des efpeces 
de rues y qni font ks feules habitations 
d un peuple innombrable. Chaoue bar- 
que loge toute une famille dansr di- 
vers appaxtemens comme ceux d*une 
maifon ^ & dès le matin y on voit les 
habitans de cette ville flottante fortir 
en foule > & fe difperfer y les uns i la 
ville, les autres à la campagne > pour 
fe livrer au travail. 

Nous entrâmes dans nne cité im- 
menfe , qui eft comme un compofé de 
trois villes différentes y féparees par 
de hautes murailles > & dont le cirç^ir 
eft à peu près le même , & le nombre 
des citoyens audl grand que celui de 
paris. Lesj rues en Ibnt longues y afTex 
étroites , alignées prefqae, paf-C9ju{,j^ 
kien pavées, ^e^majulbn&iont»!^^ 
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rées ; & l'on y a ménagé le tcrreîn avec 
beaucoup d'économie. La plupart ne 
font conftruires que de terre , avec des 
accompegnemens de brique ^ 6c une 
couverture de tuile. La ville des Tar- 
tares , qui efl: du côté du nord , a de 
grandes places vides , & n'éft d'ail- 
leurs que médiocrement peuplée ; mais 
du centre jufqu'à la ville Chinoife , elle 
efl: bien bâtie y coupée par de belles 
rues , & ornée d arcs de triomphe. Le 
palais où s'afTemblent les lettres, celui 
du vice-roj , du général des troupes & 
de quelques Mandarins , ont une forte 
de magnificence, mais bien différente 
de celle que nous connoîfTons en Eu- 
rope. On voit d'alTez beaux temples , 
environnés de cellules de Bonzes , qui 
font, les religieux du pays. La ville Chi- 
noife n'a rien de remarquable , à la ré- 
ferve de quelques rues bordées de ri- 
^ chés boutiques du côté de la rivière. 
Le hiuxbourg , qui efl: à Touefl: , eft 
inieux peuple & de la plus belle ap- 
j>afence. Ses rues, dont le nombre efl: 
infini , font couvertes , à caufe de la 
grande chaleut j & comme ce quarriér 
ift. r6tm>li if 'imrçhaiids , on. croit , eA 
ilà^.^toJfftMti'£t pcomener î Par» 
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fût le quai de Gefvres y ou dans les^ 
galeries du Palais. 

En général , Canton eft fi plein de 
inonde, qu'on y eft arrêté i chaque 
pas. Les gens qui vont en chiife à por* 
leurs , fonœ courir devant eux un hom- 
me à cheval , qui débarrafTe le pafTage.^ 
Le peuple , qui remplit les rues , & fur- 
tout les porte-faix y ont les pieds , les* 
jambes , & quelquefois fa tête nue. 
D'autres fe la couvrent avec de grands* 
chapeaux de paille d une figure bizarre^ 
pour fe garantir du ibleil. Ils font tous^ 
chargés ce quelque fardeau ; car on ne 
fe ferc ni; de voitures >. ni d'animaux ^ 
pour poner ce qui fe vend ou ce qui 
s'achete*^ 

Au bout de chaque rue eft une bar-^ 
Itère, qui fe ferme auffi-côt que le jour 
difparoit j. tout le monde eft obligé- 

I alors de le ^nir dans fa maifon ; Se 
cette police ^ qui entretient la tranquil*- 
Uté dans les plus grandes villes, eft en; 
ttfage dans toute la Chine. 

Le matin > quand les portes s'ou- 
ncnt , & le foir , avant qu'on ne le^ 
fentie, lar foule de ceux qui entrent ôc 
^^jut-fi^ttenteft fi grande, qu'on eft obli- 
^.^•«^artôier un temps confidérable 
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pour attendre /or» tour. Cequ*il y a (de 
remarquable, c'eftque» dans ce nenar 
bre d'allans & de venans, on ne fenr 
contre pas une femme. 

Les habitan» de Canton font labo^ 
lieux , aâifs , întelligens. Quoi<|u'ils 
aient peu de vivacité pour l'invenaon , 
ils imitent , avec une facilité furpre^ 
nante , les ouvrages que leur montrent 
les Européens , & exécutent avec la 
même adretTe , tous les deifeins qu'on 
leur donne. L'argent qu'on y apporte 
des pays les plus éloignés , y attire 
des marchands de toutes les provinces ^ 
£c l'on trouve dans cette ville ce Qu'il 
y a de plus curieux 6c de plus rare 4axis 
tout Tempire. 

Tout ce que j*avoîs lu autrefois fur 
la Chine , m'infpiroit tant de vénérar 
tion pour fes habitans ; j avois tant de 
plaifir à me voir parmi eux, & tant 
d'eqvie de les connoître , que ie vifitois 
fans cefTe les lieux les plus fréquentés , 
dans refpéiands , parmi cette foule 
d'étrangers qui atx)rdent ici de toute» 
les parties du monde , de trouver quel- 
qu'un qui fatisfît mon emprefTemçnt; 
Un jour que j ctois le plus <?c€ui|é,:de 
.cette idée ,: je vis veuis à jcnoi un hg^Uû^ 
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^nt le vifage ne fin'étoîc point iBCOa- 
na ; c'ccoic en effet un prêtre des Mif- 
fion$ étrangères > qui avoit été à Mat* 
ieille mon camarade de collège. U étoit 
iuhH y depuis quelques années , a la 
Chine, & étoit venu a Canton pout 
des affaires coiicemant fa million. Il 
iê nomme M. des Roches; Se quoique 
d'un corps , où , fur cenaines prati- 
ques , on ne penfe pas toujours comme 
les Jéfuites, il vit avec eux dans la plus 
parfaite intelligence. 11 eft inftruit des 
ufâges & de Thiftoire du pays; & dans 
ces climats éloignés , je reçois de lui 
les fecours & hs éclairciffèmens dont 
I ai befoin» 

M Quand vous aurez vu, me dit- il i 
» toutes les villes de la Chine , vous 
I» remarquerez entre elles aine fi grande 
m refTemblance , que c'eft prefque affez 
» d'en avoir connu une » pour fe for- 
» mer une idée générale de toutes les 
tf autres. La forme en eft carrée , du 
s» moins autant que le terrein le corn- 
a» porte. Deux grandes rues qui fe croi:* 
B lent , la coupent du midi au fèpten^ 
s9 triou , & du levant au couchant. Le 
» centre £^rme une place , d'où Ton 
» apgerçqit hs quatre portes. Cbaqiie 
» portion du catré eft encore coupée 
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n par de longues rues , les unes fcrc 
» larges , d'autres plus étroites , bor- 
» dées de maifons qui n ont que le 
n rez de chaufTce , ou tout au plus un 
w étage. Un foflé , un rempart , une 
» forte muraille Bc des tours formenc 
J9 l'enceinte des villes' Chinoifes j de 
» celles même qu'on appelle villes de 
m guerre. Les habitans n'eut point fuivi 
» le modèle de nos places fortes , même 
3» depuis qu'ils font ufage du canon. 

^^ JDans l'intérieur de la cité , on voit 
» d'autres tours fort hautes , & qui le 
» paroiflTent encore davantage par le 
w peu d'élévation des maifons. Dana 
j» les rues, on trouve des arcs de triotn^ 
» phe j des temples affez beaux , des 
j» monumens en l'honneur des grands 
f» hommes de la nation , & des édifices 
» publics, plus remarquables par leur 
w étendue que par leur magnificence- 
« Les boutiques font ornées de porce- 
« laine , d'ouvraees verniffés , &. d'c- 
>• toffes de foie. Devant chaque porte, 
-ï> eft expofc j en forme d'enfeigne ,. 
^ un écriteau de bois enluminé , & en- 
» châflTé proprement dans une bordure, 
» fur lequel font marquées, èh gros ca- 
^ radteres , les diflfërentes 'fortci '> de* 
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if raarchandifes dottt les boutiques font 
» pourvues. On y voit le nom du mar- 
» chand , avec cer écriteau , 7/ ne vous 
» trompera pas , qui ne rafTure pas plus 
y» 4 la Chine, que ces affiches de Paris ^ 
» qui promeitent à manger proprement^ 
a» Ces tableaux , haurs de fept à huit 
» pieds , <S^ pofés fur un piédeftal , à 
» égale diftance devant les maifons y 
» forment une perfpeôive auflî agréable 
» que finguliere : c'eft même en cela 
» feul que confifte prefque toute la 
3» beauté des villes Chinoifes. 

» L'empire en contient plus de 
» quinze cents, continua 4e Miflîon- 
• naire , fans y comprendre une quan- 
» tiré innombrable de forts , de cita* 
n délies , de bourgs Se de villages , donc 
» on peut dire que toute la Chine eft 
» couverte. Plufieurs de ces bourgades » 
» auffi vaftes & auflî peuplées que les 
» plus grandes villes , font fermées par 
n des murailles de terre , ordinaire- 
» ment fort baflis. Les maifons font 
» auflî de terre battue , 8c de très-vile 
» apparence. Vous voyez, ajouta M. des 
» Roches j que celles des villes ne font 
» guère plus magnifiques. 

» Les Chinois condamneut ta mulc^ 
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à pratiqué des pafTages fur les ptu§ 
hautes montagnes , en applatifTant leurs 
fommets, en coupant les roçherç, en 
comblant les va lie es &: les précipices. 
Les canaux , dont le pays eft traverfé , 
font bordes de quais ^ & dans les parties 
marécageufes , on a élevé de longues 
digues pour la fureté des voyageurs^ 

11 y a des endroits où les grands che- 
mins font comme autant d'allées , qui 
me rappeloient fans ce/Te ces belles 
routes de France y monumens à jamais 
glorieux du règne de Louis XV. D'au- 
tres font renfermés entre deux murs 
fort élevés , pour empêcher qu'on 
n'entre dans Jes campagnes. Ces murs, 
dans les lieux de traverfé , ont des 
ouvertures qui aboutifTent à différens 
villages. 

Les Mandarins de chaque diftrift ont 
ordre de veiller à l'entretien des che- 
mins ; & la moindre négligence eft 
punie avec févérité. Un de ces officiers 
n'ayant pas fait affez de diligence pour 
réparer une route par laquelle l'erripe- 
reur devoir pafl'er , aima mieux fe don- 
ner la morr , que de s'cxpofer à un 
châtiment inévitable , que nos înten- 
dàns^ qui feroienc dans le même cas , 
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.jrt6ttV6roicac bien moyen d'éviter; , 

Dans Ips endroits fréquentés , on 
rencontre » de diftancc en diftance » 
rantôt des tours furmontées de gué- 
rites pour y loger des fentinelles ; tan- 
tôt des monafteres; de Bonzes , où l'on 
exerce l*hofpitalicé ^ tantôt des repo** 
foirs en forme de grottes , où les voy^i- 
geurs peuvent fe mettre à l'abri de J* 
pluie , du froid , ou de la chaleur. Ces 
hofpices agréables Se commodes fpnt 
ordmairement bâtis par de vieux 
Mandarins , qui y retires dans leur pro- 
vince y cherchent à fe rendre recoiii- 
mandables par de$ ouvrages utiles au 
public. 

Les fentinelles forrent de leur corps** 
de-garde , & fe mettent en rang , quand 
un officier de marque doit pafler ùit 
cette route. Comme la campagne eft 
couverte de grands chemins , à chaque 
inftant on apper^oit quelques-unes de 
CCS tours : aufli les voleurs font- ils 
très-rares à la Chine, 8c notent pref* 

Spe jamais la vie à ceux dont il leur 
uffit d'avoir la bourfe. 

Ces mêmes tours fervent auffi à mar- 
quer les di(l:ances d'un lieu à un autre, 
4ç indiijuenc l^s noms des principales 
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à pratiqué des paflfages fur les ptur 
hautes montagnes , en applatifTant leurs 
fommets, en coupant les roçherç, en 
comblant les Vallées &: les précipicid,' 
Les canaux , dont le pays eft rraverfé , 
font bordés de quais j & dans les parties 
marécageufes , on a élevé de longues 
digues pour la fureté des voyageurs^ 
11 y a des endroits où les grands che- 
mins font comme autant d'allées , qui 
me rappeloient fans ceffe ces bellt;s* 
routes de France , monumens à jamais 
glorieux du règne de Louis XV. D'au- 
tres font renfermés entre deux murs 
fbft élevés , pour empêcher qu'on 
n'entre dans Jes campagnes. Ces murs » 
dans les lieux de traverfe , ont des 
ouvertures qui aboutifTent à différens 
villages. 

Les Mandarins de chaque dîftriiSl ont 
ordre de veiller à l'entretien des che- 
mins j & la moindre négligence eft 
punie avec févérité. Un de ces officiers 
n'ayant pas fait aflez de diligence pour 
réparer une route par laquelle l'empe- 
reur devoir pafl'er , aima mieux fe don- 
ner la mort , que de s'expofer à un 
châtiment inévitable , que nos imen- 
dàns ^ qui feroienc dans le ihèmé cas , 
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..a^veroicnc bien moyen d'éviter*. 

Dans Ips endroits fréquentés , on 
rencontre , de diftancc en diftance, 
tantôt des tours furmonrées de gué- 
rites pour y loger des fentinelies ; tan- 
tôt des monafteres; de Bonzes , où Von 
exerce l'Jiofpitaiicé y tantôt des repo*- 
foirs en forme de grottes , où les voya«- 
geurs peuvent fe mettre à l'abri de la 
pluie , du froid y ou de la chaleur. Ces 
hofpices agréables 6c commodes fpnt 
ordinairement bâcis par de vieoic 
Mandarins , qui y retirés dans leur pro- 
vince , cherchent à £e rendre recoth- 
mandables par de^ ouvrages utiles au 
public. 

Les fentinelies fortent de leur corps** 
de-garde, & fe mettent en rang, quand 
un officier de marque doit paÛer iïir 
cette route. Commie la campagne eft 
couverte de grands chemins , à chaque 
inftant on apper^oit quelques-unes de 
ces tours : aufll les voleurs font- ils 
très-rares à la Chine, ôc n'ôtent pref- 

Î|ae jamais la vie à ceux dont il leur 
uffit d^avoir la bourfe. 

Ces mêmes tours fervent auffi à mar- 
quer les dillançes d'un lieu à un autre ^ 
4ç indiquent Içs noms des principales 
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villes. Les fenrinélles font encore c 
' g'ées de porter les lettres de la ce 
Se les font paflfer de main en main ^ 
qu'aux gouverneurs des villes 6c 
provinces. 

Nous faifions nos petites cour 
tantôt fur des chevaux , tantôt fur 
mulets , & quelquefois à pied , acc< 

Eagnés de porte-faix chargés de n< 
àgage. J'accablois de queftions r 
compagnon de voyage , fur lorigi 
' Fancienneté & les révolutions de Vi 
'pire Chinois. 

a» L*hiftoire inconteftable de ce | 
*' pie , la feule qui foit fondée fur 
" obfervations agronomiques , me 
ri le favant Miffionnaire , remonte 
» qu a une édipfe calculée plus de d 
» mille ans avant Jéfus-Clmft ; car 
» peuples ont joint Thiftoire du ci< 
» celle de la terre., Se ont ainfî )ufl 
8» Tune par l'autre. Les Jéfuites 
s> voyes , dans les derniers fiecles y c 
»> cette nation inconnue , ont véi 
99 les éclipfes du foleil rapportées 
» Confacius ; Se en les comparant a 
» les différentes époques de l'hiftc 
' m Chinoîfe , ils ont fait remonter \\ 
w ffm^ de cet empire aux temps les [ 
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m reculés. Les écrivains les moins &- 
m vocables i cette monarchie $ con^ 
m yiennenc quelle eft, pour le moins » 
f» aufli ancienne que celle des Egyp^ 
•> tiens* Quelques Chinois onc porté 
^ leurs prétentions au del^ <iu déluge; 
j* mais cette idée eft traitée par les 
m ikvans même de ce pays > comme 
» Teft 9 parmi nous » lopinion de 
m ceux qui nous font defcendre des 
i» Troyens. En général , tous les Chi^ 
•» nois s'en tiennent i leur hiftoire au- 
9^ thentique • qui fixe le commence 
9» ment de leur empire au règne de Fo^ 
fi Hu Ils regardent même comme très* 
» obfcur , le temps qui s*eft écoulé de-* 
w puis Fo-Hi jufqu'à Yao. Ce dernier 
»» commença à régner près de dciiK 
» mille quatre cents ans avant lere 
a» chrétienne^ & pendant plus de qua- 
» tte*vingts ans qu'il fut iur le trône » 
9» il chercha à rendre les hommes éclai- 
tt rés ic heureux. Son nom eft encore 
» en vénération â la Chine , comme 
•> i eft , parmi nous, celui de Louis X\l 
n Se d^Henri IV. 

i> Ce n'eft que depuis cet empereur ^ 
» que la chronolo^ Chinoife paroît 
«certaine» Ce Prince ^ qui étoit ua 
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i> tnathëmancîen habile » travailla Iiû^' 
t> même à réformer Tafironomie y ce 
»» qui prouve qu*il étoic né chez une 
f> nation déjà policée ; car on ne voit 
99 point que les anciens chefs des bouc- 
H gades Gauloifes aient réformé l'aftiro^ 
9$ nomie. Clovis , dit M, de Voltaire^ 
w n*avoit point d obfervatoire. 

» Yao voulant pourvoir au bonhelir 
f» de Tes fujets après fa mort , fe défigna 
99 pour fucceffeur , aupréjudice de Ton 
9> nls , qui lui paroifloit peu propre à 
n régner , un laboureur nommé Xùn*, 
99 que mille vertus rendoient digne tlu 
99 trône. Xun gouverna avec tant de 
9} fageffe & de douceur 5 qu*il s*attira 
)> Tamour de tout fon peuple. Il ayc^it 
99 coutume de dire : Voulez-vous favbir 
99 ce que c'efi: que l'humanité ? fermfss 
99 vos livres , & voyez les malheureux*; 
9» fi vous avez jamais goûté les attraics 
•9 de la vertu , fa définition eft dans 
•i votre coeur. 

9» Pour fe mettre en état de régir Ces 
99 peuples avec équité , Xun eut re- 
t» cours à un moyen qui paroîtroit fu- 
•9 rement aujourd'hui bien extraordî- 
99 naire. Il fit une ordonnance 9 par la- 
•> quelle il permettait i (es fujets de 

99 marquer 
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i> marquer fur une table expofée en 
»» public , tout ce qu'ils trouvoienc de 
» répréhenfible dans la conduite de leur 
fi fouverain. Mais ce qui paroîcra plus 
n extraordinaire encore , c*eft que pen* 
i» dant vingt ans, la table refta fans au* 
m cane annotation. 

9t Vingt-deux dynafties ou familles 
H fouveraines ont fucceflivement gou- 
t* verné la Chine. La première recon* 
m noît Yu pour fon fondateur , Se Hnic 
t» dans la personne de Kié y dix-fep- 
^ tiem* empereur de fa race. Vous ju- 
» gez bien que ces familles nombreufes 
»y ont du produire de bons & 8e mau- 
» vais rois : les premiers , par une 
>y fuite naturelle , le font maintenus fur 
•> le ct6ne beaucoup plus long*tcm$ 
9è que les ancres. Sans entrer dans le 
m détail de leur adminiftration , je crois, 
4> pourfuivit notre Miifionnaire , que 
$9 vous ne ferei pas fâdié d'apprendre 
f» ditférens traits qui m*ont été racontés 
•• de auelques<-uns de ces monarques. 

» Avant le règne de Fo-Hi, les Chi- 
9* nois écoient un peuple barbare , fan$ 
t> difcipline Se fans moeurs. Ce prince 
» les poliça , leur donna des loix ; Se 
»> pour les accréditer i. il publia iqu' il les 
» avoir vues gravées fur le dos d'un 
Tome r. li 
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«» animal extraordinaire, moi (ié cheval <^ 
» moitié dragon. Cetre impofiur'e lui 
f» réuflir , comme à Numa , à Maho- 
t>mec, éc à plulieurs autres. Ce dra« 
» gon célèbre eft devenu la devife de 

V la Chine , lornemenc des habits imr 
» périaux , l'objet de la vénération àt$ 
as peuples. J. . 

i> L'empereur Yu , pour fe rendra 

V plus accciSble d fes fujets, fit atr»- 
»> cher 4 Ift porte de fon appartetpene 
99 une cloche , un tambour ^ & iwti ta- 
»> blés de différens métaux. .Suivant la 
>' nature des' afïàires y on frappoit^iur 
y> ces cBvers inftrumens;>& ie- mooar- 
» que donnoit audience fur le champ. 
m On afTure qu'un jour il fortit deux 
>3 fois de table , & un autre jour , trois 
»> fois du bain , pour écouter les platotes 
>' de quelques particuliers. Yu porta' fur 
>j le tràne toutes les vertus, bienfait 
» fantes d'un bon roi. U fut le* Titus de 
^ la Chine. Il régla la police des tribu* 
a» naux , aHura des afiles aux vieillards 
S) fans enfans , aux veuves , aux orphe* 
» lins , pourvut à l'éducation nationale 
» en ouvrant des écoles, publiques, 
9» donna des médecins & des remèdes 
m auxhabitans délaiffés de laxiampagne. 
p 11 fmbçllit dç monumçns ks capi< 
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» cales de ion empire , érigea des aca- 
• demies aux fciences & aux arcs » éta- 
» blic des manufaéhires » honora les 
» agriculreurs , ^vorifà le commerce* 
a» Chi-Hoang-Ti fie conftruire > il y a 
m environ deux mille ans , la fameufe 
w muraille qui fépare la Tarcarie de la 
«• Chine , & qui fubfifte encore fur un 
» efpace de plus de cinq cents lieues. 
s* Elle s'élève fut des montagnes , & 
« defcend dans des précipices : on y 
9 a pratiqué de larges voûtes pour le 
» paflàçe des rivières , bâti des fores 
» de diftance tn diftance , & ménagé 
•» des ifTues pour la facilité du conv 
>» merce. Cette muraille , partie de bri- 
n aue j patrie de terre battue, eft haute 
n de trente pieds, Se large de vingt: 
i> monument fupérieur aux pyramides 
f» d'Egypte , par fon utilité Se fon.im* 
»> même étendue. On prétend qu'un 
n riers de la hacion y fut employé; que 
99 fa conftruâion n'a duré que cinq ans, 
99 Se qu'elle écoit gardée par un million 
m de loldats ; ce qui n'a pourtant pas 
»» empêché les Tarures de fe rendre 
t> maures de la Chine* Aujourd'hcû ou 
» fe contente • d'entretenir de bonnes 
>• gamifons dans les endroits les plus 
fft fzpoles. 
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a» Ce même empereur , quilaifloitun 
m monument éternel de fa gloire , vou* 
• lut encore que la poftcrité lie parlât 
*> que de lui. Il ordonna qu on brûlât 
»9 toutes les hiftoires , pour anéantir la 
•> mémoire de fes prédccefTeurs. Il n'é- 
» pargna pas même les livres de mo- 
m raie » fous prétexte qu'ils nuifent au 
a» defpotifme ; que ceux qui en £bnt 
t> leur étude , s'érigent en réforma- 
ty teurs de l'état , cenfurent la con- 
» duice du prince , & fbufïlent parmi le 
»y peuple, refprit de déibbéiOànce & 
9> de révolte* Il devoit s'attendre que 
9» de pareils ordres ne ferpient pas pfei- 
H nement exécutés. 

w Vou-Tî , que les annales Chi- 
» noifes mettent au r^ng des meilleurs 
» princes , fit recueillir les anciens livres 
>} qui avoient échappé au^ç fiireurs bar- 
w bares du tyran Chi-Hoang-Ti , 
V ordonna aux fàvans de les enfei- 
» gner dans les écoles , & prouva 
f) que tandis que les tonnerres du dcir 
» potifme tombent 6c s'éteignent, la 
» plume d'un écrivain firanchit Tinter- 
» valle des tems , abfout ou punit les 
n maîtres de l'univers. L'hiftoire ne re- 
«^ proche à ce prince^ qu'une crédulité 
9» cxceifive ^or Içs fciences pçeultes. 
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'S Un îtnppfteur lui apporta un jour un 
»> élixir, & l'exhorta à le boire, lui 
» promettant rimmortalité. Un Man-^ 
ti darin , qui avoir plus d'efprit qu'eux ^ 
» prit la coupe, Se avala la liqueur, 
a» Lempeaeur irrité, le condamna â 
9> perdre la vie. Mais , dit le Mandarin , 
» fi ce breuvage i;end immortel , vous 
» entreprendrez inutilement de me faire 
» mourir. Si , au contraire , il ne doime 
» pas! rimmortalité , un fi frivole larcin 
» mérite- t-il la mort ? 

» Tai-Tfong comparoît un prince 
>> qui foule fes peuples , a un homme 
» qui couperoit fa chair par morceaux , 
w pour s'engraifler de fa propre fubf- 
« rance. Voyant un jour le dégât hor- 
»» rible que faifoit dans la campagne 
» une foule innombrable de fauterelles, 
» il en prit une qu'il mit dans fa bouche, 
»> & dit en foupirant : Malheureux in- 
>• feStes , vous dévorez la fubfiftance de 
• mon peuple; que ne dévorez -vous 
9 plutôt mes entrailles ? Un autre jour 
» qu'il fe promenoir dans une barque 
»> avec fes enfans : Vous voyez cette 
>» barque, leur dit- il; c'eft l'eau qui la 
» porte, & qui peut en même tems 
»> la fubmerger. Le peuple refTemble à 
a» cette eau y ôc l'empereur si cette 
w barque, B iij 
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3J Lorfque Hugues Capet commen- 
)> çoit la troifieme race des rois de 
•> France , Tai-Tfou fondoit la dix-neu- 
3> vietne dynadie des empereurs de la« 
» Chine. On raconte de ce dernier , 
» que, durant un hiver très-rude, foa 
>j armée étant aux prifes avec les Tar- 
» tares y il fe dépouilla d'une robe de 
w fourrure , & l'envoya au général de 
n fes troupes , Taffurant qu'il voudroic 
» bien en donner une pareille â chaque 
» foldat. 

»^ Chi-Tfou fat le premier prince 
» Tartare qui monta far le trône de la 
99 Chine. II étoit contemporain de faine 
99 Louis , & fe fit aimer , comme lui , 
»» par la douceur Se la fageffe de fon 
» gouvernement. 11 lailfa à fes nou- 
>y veaux fujets leurs loix & leurs ufages ^ 
» & il eut la prudence de fe confbr- 
>» mer lui-même aux mœurs & au génie 
9» de la nation qu'il venoit de conquérir» 
» Cette même politique a été fuivie par 
»> les Tartares Mant-Cheoux, aujour*R 
S) d'hui maîcres de l'Empire; ils fe font 
» foumis , les armes à la main , aux lois 
» du pays dont ils ont envahi le trône. 
« C'eft au règne de Chi-Tfou qu'on 
M rapporte la conftruâion du fameux 
» canal qui coupe la Chine du midi 
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i> au repcentcion , dans lefpace de f\x 
» cents Ireues» ôc ouvre une commu- 
•9 nication facile d'une excrcoiicé de 
i> la Chine à rautre^ Cet ourrage , qu'on . 
» appelle /« canal royal , eft Supérieur â 
•» tout ce que l'Europe offre de plut 
»> merveilleux en ce genre. 11 fe joint i 
i> des lacs & à. des rivières , dans le& 
»' quels il fe perd pendant quelque 
w tems. Il en fort enlaite pour repren- 
»> dre fon propre couri ^ 8c fe joindre 
^ de nouveau à d'autres rivières & i 
» d'autres lacs. Sa principale deftina- 
» tion eft de fournir â la fubdftance de 
t> la capitale , & à l'approvidonnemenc 
«> de la coar. La Chine eft pleine dt 
9i ces canaux , qui , fans être de Êette 
» même magnificence ^ font d'un ufage 
»> infini pour l'arrofetnent des -terres , 
» la facilité des tranfports^ Se la corn- 
» modicé des vcwages. On en voit qui 
» s'étendent l'eipace de dix lieues en 
i* droite ligne. Il y en a dont les rives 
n font bordées de maiibns oui contiens 
» nent un nombre i.ncroyaole d*habi* 
»> rans. Les principaux canaux fe dé- 
M chargent des deux côtés dans de plus 
»> petits , qui , fe fubdivifant en quan* 
» tité de ruifTeaux y communiquent à 
M la plupart des villes Se des bourgs 

B iv 



3i LaChike; 

» qu'ils arrofent & qu'ils enrichilTene; 

»i Un grand mérire , joint i des cir- 
a> conftances heureufes y plaça fur U 
» trône de la Chine un bomme qui 
9* avoir été cuifiuier dans un monaftere 
•> de Bonzes. Hong- Von , c'eft le nom 
>> de ce monarque , pour n'avoir poinr i 
*> rougir defes ancêtres , conféra Je titre 
» d'eii^pereur à fon pere> a fon aïeul , i 
M fon bifaïeul) & â fon trifaïeul y comme 
» en France , quand le hafard , l'argenc 
9> ou le mérite élèvent des plébéiens i 
w des places qui fuppofent quelque naif- 
9s fance , leur premier foin eft de fabri* 
» quer des généalogies qui anoblitTent 
as une . longue fuite d'aïeux roturiers* 
» Un jour que .Hong-Von vificoit les 
» provinces > accompagné de fon fiU> 
» il s'arrêta au milieu d'une campagne 
» où des laboureurs conduifoient la 
» charrue. Apprenez , dit-il au jeune 
» prince,., à ménager des hommes fi 
a èftimablcs ; & quand vous régnerez ^ 
» gardez- vous bien de les furcharger 
•» d'impôts. 

» Tloui-Chong , général Chinois , 
») qui aimoic éperdument fa femme» 
» eut le malheur de fe la voir enlever 
» par un empereur. L'époux furieux 
n confpire contte fou maicre ^ le fait 
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99 aflaffiner dans une fcdition , & s'enr*- 
99 par€ du trône. Ce grand cvcnement 
99 eft auiH-tot placé dans les Faftes du 
»» tribunal hiftorique. Il faut d*abord 
99 VOUS dire ce que c'eft que ce tribunal. 
•• Ce font des écrivains chargés de con- 
» (igner, dans Thiftoire de l'empire , les 
») vertus 3c les vices du prince régnante 
» C*eftune efpecede loi fondamentale, 
» que Texiftence de cet établiâement^ 
w qui n eft rien, moins qu'agréable au 
• monarque , & qu'il ne peut cepen- 
» dant point abolir , quelque ablolue 
» que foit fon autorité. Une chofe plus 
99 lurprenante encore , c'eft Textrême 
M févérité de ce tribunal. Il eft inébran* 
99 lable , incorruptible y fans égards, 
>» fans ménagement. Les menaces du 
>9 fouverain » la crainte des fupplices y 
'> les tourmens les plus affreux , rien ne 
» feroit capable d'arrêter la plume de 
» ceux qui le compofcnt ; ils ont juré 
a» d'écrire la vérité, & ils l'écrivent. Ils 
9> font chargés d'obferver les paroles & 
» les aétions de Tempereur, Chacun. 
» d'eux en particulier, & fans en faire 
•» part aux autres, les écrit fur une 
%9 feuille volante à mefure qu'il en eft 
99 inftruit, figne ce qu'il vient d'écrire, 
>» & jette cette feuille dans un bureau, 

B.v 
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a» par une ouverture pratiquée à ce def- 
99 lein. On y marque tout ce que le mo-, 
>» narque a ciic& fait de bien & de maL 

» Par exemple : Tel jour * le prince 
n accorda les diftinâions honorables 
» aux races futures de cts héros plé- 
t» béïens , qui ont confacré leurs plus 
M belles années au fer vice de l'état. 

» Tel jour, il adopta leurs fils, les 
» réunit dans le même afile , & voulue 
»f que fous les mèrpes aufpices , ils y 
» appriflent à la fois les loix de la reli- 
» gion , de la probité , de Thorineur & 
■• de la guerre. 

» Tel jour, en telle année , on lui dît 
M qu'en rifquant une attaque qui ne coo- 
» teroit que peu de fang » une ville qu'il 
99 affiégeoit le rendroit quatre jours plus 
99 tôt : J'aime mieux les perdre devant 
9) une place ces quatre jours , répondit- 
» il , qu'un fèul de mes fujets. 

99 Tel jour , en telle année, il gagna 
99 en perionne une bataille fàmeule j & 
M il ne fut âatté du titre de vainqueur ^ 
99 que pour donner kpaix à fes ennemis. 

99 Tel jour , frappé de Taffireux fpec- 
9> racle des morts ôc des mourans étea** 
» dus fur le champ de bataille : Qu'on 
*9 ait foin , dit-il , de mes fujets comme 
99 de mes enfans y qu'on ait foin mhaac 
p des enuemis» 
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» Tel jour , il fe cranfftorta en per- 
m foime dans les hôpitaux militaires » 
t> pour s'alTurer fi fes ordres étoient 
a» exécutés. 

t> Tel jour, en telle année , les fàti- 
s^ gués de la guerre l'ayant mis fut le 
s» bord du tombeau , tout l'empire re- 
»> tentit de cris de douleur, de tendrefie 
•> & de défolation. Inftruit de ces témoi* 
» gnages d'amour : Quai- je donc fait , 
» s'écria le monarque languiflant , pour 
» être aimé de la forte f . 

» Tel jour , en telle année , il reçut 
99 le titre glorieux de Monarque chéri ^ 
m par une acclamation unanime de fon 
» peuple, qui e(^ lui-même) de tous les 
s» peuples du monde , le plus chéri de 
-» Ion roi. 

» Tel jour «nfin , il vît mourir fon fils 
tf unique , 8c montra'^ dans cette occa- 
^» fion , route la tendr^iTe du meilleur 
« des petes , & la fermeté du plus grand 
» de cous les rois , &c. 8cc. 

» On fait la même chofe par rapport 
a» aux mauvaifes aâions ; mais dans les 
Minéiiioities des andens règnes , que j^ii 
m paKoourus , il né fe trouve que des ac- 
« cîofisî dighes de fervir de modèle i 
#. tous les princes. 

» Le bureau où le$ fcailles du tribo**': 

Bv) 
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» nai biftorique font dépofées , ne doit 
M jamais s'ouvrir durant la vie de Tenv- 
» pereuc régnant > ni même tant que fa 
a» famille eft fur le trône. Quand la cou- 
9» rpnhe vieru à f^aiTer daos une autre 
99 maifoo , on raifembie ces différens 
m mémoires > & Ton en compofe riiif* 
If loire de la dynaftie éteinte. 

» C'eft dans les Faftes de ce tribunal^ 
m que fut coniîgnéc laâion de Tufur- 
>» pateut Tfoui-Chong, Le récit ne lui 
9t en étoit pas fa vorable..kifortné d'une 
9* telle licence, il dépofe le préfident, 
y* le condamne a la mort > fupprime U 
n relation , & crée un nouveau che£ 
>» Le premier ufage que celui-ci fait de 
» fa. dignité ,. eft de drelTer une nocH 
>• velle relation , audi vraie ,. auffi civ- 
m conftancLée que celle de fon prédé- 
»> ceffeur.. Le prince > inftniit ^e cette 
ai audace >. cafle ,. diflbuc le tribunal , & 
M £iit mousir tous ceux qui le comp^ 
n fent. L'empire eft auffi-tot inondé de 
>» relations qui peignent le monarque 
» de (inoites, couleurs», que ce princev 
» craignant ,. avec raifon , une révolte 
». générale , ne p^ryint a calmer fes 
M fujets, qu'en pexmettantle réti^liir 
y> fement du tribunal biftorique 9&edik 
u hil i;ejQudànt.toutfifa libe;ircé «.. ^ 
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C'écoic , Madame , par de pareils 
récits que le prêtre Mimonnaire diver- 
(ifioit les agrémens de notre route. 
Le voyant fi bien inftruit de Thiftoifc 
du pays , je le priai de m'apprendra 
comment la race aujourd'hui régnan- 
te » étoit montée fur le trône de ia 
Chine. 

•> Le plus vafte empire du monde i 
» conquis par une nation â neine cot>- 
»> nue , eft , me répondit-il , un des 
» événemens les plus mémorables de 
pf riûftoire moderne. Cette étonnante 
» révolution arriva dans les commet*- 
» cemens du (iecle pafTé, de la manière 
«» dont je vais le dire» 

M Au delà de la grande muraille 
t» dont je vous parlois il y a peu de 
» tems , étoient quelques tribus ae Tar- 
>» tares Mant-Cheoux , qu'un vice-rei 
I» de la Chine , voîfin de ce peuple pea 
»9 redouté, trairoit fort durement. Us 
*• fe révoltèrent ; & s'érant réunis en 
>» un corps d*armée , ils élurent un chef 
99 auquel ils donnèrent le titre de roi» 
m Le choix tqmba fur la perfonne de 
» Tayt-Sou ,. celui-là même que la mai- 
n^ fpn régnante rcconnoît pour le fon- 
a» di^ceur de fa dynaftie. Il ne penfoic 
.P pa^ » i^s .doute V Alors à conc^érix k 
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» Chine; il ne vouloit que s'en venger, 
w & procurer la liberté à fon peuple. 
w Ses fuccès inefpérés lui firent conce- 
9) voir de plus vaftes projets. Chaque 
m année de fon règne étoir marquée par 
•B quelque viâoire ; & chaque viâoire 
» lui acquéroit une province. Il ne 
»> vécut pas afTez , pour foumettre toute 
9» la Chine ; fon fils Tayt-Song , qui lui 
m iiiccéda , s'en fit proclamer empe* 
M reur ; mais fa mort afiFoiblit , pour 
» quelque tems , la puifTance formidable 
M des Tartares. Comme il ne laiffbic 
» point d'enfans , & qu'aucun de fes 
m frères n'eut alors l'ambition de mar- 
9> cher fur fes traces , la monarchie des 
» MantCheoux fe changea en une ef- 
m pece de république. 

»> Cependant Teiprit de révolte agi- 
t» toit toutes les provinces de la Chine : 
»> au défaut d'ennemis étrangers , cet 
» empire étoit déchiré par {es propret 
m habitans ) & tandis que le monarque 
n reftoit dans fon férail avec fes feni- 
mes & fes eunuques , le peuple obéiP 
9» foit à différens chefs , dont un ieal 
'm mérite d'être connu. Son nom étoit 
t> Lift-Ching ; il vint avec l'élite de fes 
» troupes , aux portes de Pékin ; êc 
r> l'empereur ne forât jamais de ibu. 
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9 palais ; il ignoroit même qu'il fôc en* 
» viionné^ d'ennemis. La confternation 
» répandue fur le vifage de fes courti-* 
» uns & de fes minmres , le convain«. 
qoit enfin que touc écoit défèipéré» 
9» Hélas ! s'écria-c-il » je vois bien qut 
9 ma djmaftie eft fur ia fin ^ la feule 
9 grâce que je vous demande, eft de 
9 Sauver mon fils. A^ ces mots , touc le 
9 palais retentit de gémidemens. L*iin* 
9 pératrice effirayée fonit de fon ap* 
9 panement , embrasa fes enfàns , les 
9 acrofa quelque rems de fes larmes» 
9 les remit entire les mains de perfbnnes 
9 de confiance, les fuivit des yeux juf» 
9 €mi la fortie du palais; après quoi, elle 
9 s enferma dans fa chambre & fe donna 
9. la mort. L'empereur accourut ; & 
9 ayant fort approuvé cet exemple de 
9 fidélité : Voila, dit-il à fes autres &m^ 
9 mes 9 le modèle que vous devez fui-" 
9 vre j je vous prie de le faire inceflann 
s9 Oient» & même je vous l'ordonne* 
9 II (ut obéi â l'heure même , fans 
m qu'ancune de ces malheureufes , ao 

• nombre d'environ quarante , qu*il 
9 Êillut peut être un peut aider , ofat fe 
9 plaindre de fon fort. 

»Après cette exécution , l'empereur 

• s^peipu ia fille itmque» %ée àm 
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•» quinze ans , que l'impératrice n*avoît 
99 pas cru devoir expofer hors du palais. 
»> oe défiant d'une u grande jeunetTe , il 
99 ne voulut pas exiger d'elle le fkcri- 
^ fice volontaire de la vie > ce bon père 
I» lui donna hii- même un coup de poi- 
f> gnard , & la laifTa pour morte. Vcos 
» vous attendez, fans doute, qu'il va 
» fe tuer aufli fur le corps de les fem- 
»> mes & de fa fille ; il veut favoir 
»» auparavant s'il nV a pas d efpérance 
s> de pourvoir à fa fureté. Enfin, toutes 
■• {t$ tentatives devenant inutiles , il fe 
n retire dans un pavillon , & trace ftir 
» fa robe les paroles fuivantes : Mes 
»v malheurs font une punition du ciel 
■• que mon indolence a irrité. Les grands 
I» de ma cour m'ont perdu , en m otanr 
• la connoilfance des affaires de mon 
w empjlre. Sujets rebellés , mettez mon 
» corps en pièces j mais épargnez mon 
» peuple innocent , & déjà aflez mal* 
» heureux de m avoir eu pour maîrre» 
» Ce fur-là comme le reflament du mo- 
ss narque, qui, détachant fa ceintàie , 
9> remploya à s'étrangler , & mit aînfi 
» fin à une vie qu'il n'avoir pas ofé- 
w défendre. 

» Après la mort de ce prince , les 
p Tartares, & Lift-Ching le Rebelle ;» 
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•f qu'on nomme ainfi , parce qu*ll ne 
I M réuflît pas, fe dîfpurerent l'empire de 
[ »> la Chine. Lift-Cning perdit de fré- 
i » quentes batailles, & vit, chaque jour, 
» diminuer fon autorité. Sqs troupes fe 
« rebutèrent de (es mauvais fuccès j & 
» fe trouvant abandonné de tout le 
« monde , il fut tué par des payfans. 
» Un des fils du prince Tartare Tayt- 
» Sou , & frère de l'empereur Tayt- 
f> Song , étoit entré dans Pékin ; & 
» s'étant emparé des poftes les plus 
99 importans de cette capitale , il fit pafler 
9> la couronne fur la tête d'un de fcs 
» neveux , agi de fept ans , & tetint 
M pour lui la régence du royaume. Cet 
M enfant fut le père du célèbre empe- 
»> reur Caiig-Hi , fous lequel la Chine a 
» été ù heureufe, & la religion chré- 
» tienne fi floriflànte. Il eut lui-même 
»> affez de bonheur & aflez de fagefle , 
»> pour fe faire obéir également des 
»> Chinois & des Tartares. Il fut con- 
» temporain de Louis XIV > ôc tandis 
« que le monarque François remplif- 
»» Joit TEurope de l'éclat de fa gloire , 
>» Tempereur de la Chine faifoit retentir 
»> rOrient du bruit de fon nom. Son 
ft. règne, comme celui de Louis le 
- n Grand » fut un des plus longs , des 
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i> plus glorieux , des plus féconds en 
•> événeniens. Ces deux princes fbrenc 
» également heureux âc adroits dans le 
H choix de leurs généraux & de leurs 
t> miniftres î également appliqués aux 
m affaires , attentifs aux beloins de leurs 
» peuples ; affeâionnés aux fa vans , aux 
m gens de lettres , aux arciftes \ grands 
» dans les aâîons d'éclat , économes 
« dans le domeftique ; doués , en un 
Ti mot > de toutes les vertus dignes du 
»> trône , de toutes les qualités qui font 
f> les grands rois. Louis XIV aima, pro- 
» tégea , Tefpefta les miniflres de Té- 
•» ghfe. Cang-Hi traita favorablement 
»» les Miffionnaires qui venoient inf* 
» truire Se admirer fa nation. 

« Son fils YoungTching ne f^na 
•» que treize ans , Se eut pour fuccefleur 
» Kienlong, qui , depuis Tannée 1755, 
»> occupe avec gloire le trône de la 
V Chine. Il joint à de grandes connoiP* 
•a fances , une érudition profonde , 6c 
f} beaucoup de talent pour la poéfie. 
9> J'ai lu de lui, pourfuit toujours M. des 
» Roches y une hiftoire de la dvnaftie 
99 précédente , &: un poëme fur la ville 
M de Moukden , lieu de fon origine , 
9> dont il y a eu jufqu'à préfent plus 
» de foixanre éditions. Ce dernier ou- 
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»» Vf âge eft encore très-rare j car hors 
n du palais impérial , & de ceux de 
» (Quelques grands de Tétar , en fort 
M périr nombre » il ne Te trouve prefque 
» nulle part 5 6c c'eft avec bien de la 
)> peitie que je m'en fuis procuré un 
» exemplaire. 

» L'année dernière, la huitième an- 
m née du règne de l'empereur , ce prince 
» fit exprès , à l'exemple de fon père 
•» & de fon aïeul , le voyage de Mouk- 
M den, pour aller honorer les fépul- 
» tures 4e fes ancêtres. A fon retour, 
» il compofa le pocmê en qaeftion, à 
t» la tête duquel eft une préface , où il dit 
w que la poéfie , lorfqu*il s'agit de i'é- 
*> loge d'un lieu , exalte principalement 
9» les chofes que ce lieu produit ou 
» renferme. En conféquence, l'augufte 
» poëte s'étend aflez au long fur Phif- 
99 totre naturelle de Moukden. Il chante 
tr l'étonnante variété des quadrupèdes » 
» des volatiles ^ des poiilons , des ar- 
9» bres , des plantes Se des (impies de 
9» toute efpece , qui k trouvent dans 
s9 le diftriÂ ou la dépendance de cette 
« ville. 

» Quoi déplus noble & de plus pit« 
•» torefque que ce début, où lempe- 
19 reur aécrit le moment de fon départi 
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» J'en ai retenu les premiers vefs , qui 
» peuvent fe traduire ainfi : Le jour 
»> nké i on déploya le grand étendaftl ; 
>» on équipa mes courfiers , dont la 
•• marche iiere & légère ne le cède 
» point à la vîtefTe de loifeau qui vole. 
>» On les attela â celui de mes chars » 
» dont les brillantes peintures repré* 
» Tentent au dehors des nuages ^ des 
•9 phénix , des dragons , Se dont les 
*s étoffes qui rembellilTent en dedans, ne 
•» fervent pas moins à la commodité qu'à 
*> la magnificence. Revêtu moi-même 
» de ces habits qui infpirent à ceux qui 
« les voient , un profond refped pour 
f9. celui qui les porte, je montai dans 
a» ce char. A Tinftant , tous les petits 
19 drapeaux , auxquels les différentes 
t» couleurs dont ils font ornés , don- 
» noient un éclat merveilleux , flotte-* 
» rent au gré des vents , ^ firent en- 
9> tendre des fons qu'on auroit pris pour 
» le gazouillement des oifeaux. Je par- 
» lis j je dirigeai ma route vers ces 
» lieux vénérables que les e(jprits pro- 
» tégent , que couvrent les plus brillans 
V nuages, que les étoiles inondent de 
•» leurs influences , que le^ciel & la terre 
i> embelliffent à l'envi, & comblent de 
P leurs dons les plus précieux : enfin , 
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w j'arrivai dans le féjour dç mes refpec- 
» tables ancêtres «. . , 

• M En général , ce pocme dont vous 
9> n'avez entendu que le début, pffire de 
» Tharmonie , de rélévation , des ima« 
» ges , un tour heureux d'expreiEons^ & 
>» une vigueur de penfées qui cara^érife 
fi le génie, & le génie fur le rrpne. 
V Vous demanderez comment un em- 
9» pereur de la Chine , gouvernant par 
a» lui-même le plus vafte empire dç l'u- 
» nivers , a pu compofer dans (çs mo- 
n mens de loifir, & par tpanierç de dé- 
99 lalTement, un ouvrage qui demande 
>j des connoiflT^nces plus qu ordinai- 
» re$. Je réponds , que ceux qui ont 
» ramaiïe pour lui les matériaux qu'il 
j> vouloir employer, qui les ont rédigés, 
p rangés & digérés , qui ont tenu le 
>s pinceau fous fa dijftce , qui pn^ rjevu , 
?? corrigé, effacé & ajoute , ont toqs été 
99 jdes lavans & des littérateurs du pre- 
•» mier ordre. Au défir de plaire à un 
*• maître abfolu , qui^ouvoit les punir 
» ou les récompenfer à fon gré , chacun 
» d'eux jôignoit l'intérêt perfonnel de 
*y lui procurer une gloire , dont l'éclat 
99 devoit rejaillir fur eux jufque dans 
99 les (iecles à venir : car qui ne fait , 
^. .4aûs Tepipite > que le$ doâiçurs ^ui 
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» approchent le plus près de la per- 
» fonne de S.\ Majefté , ne font placés 
» là que pour faire en forte qu'il ne 
w tombe rien de fon pinceau , qui ne 
» foit excellent ? Je ne vous citerai pas 
» les noms des princes , des grands & 
» des Mandarins qui ont contribué i 
n la composition de ce pocme ; cette 
•» lifte n'auroit pour vous rien de pi- 
i> quant : qu'il vous fuffife de (ayoii 
» qu'il y a eu quatre infpeûeurs gcné- 
j> raux de Touvrage , deux fous-înfpec- 
9' teurs , deux depofîtaires , douze ré- 
99 vifeurs y quatre furveillans , quinze 
»9 Mandarins copiftes en cataâeres, 
a» Mant-Cheoux , 8c trois en caraâieres 
m Chinois ; car l'ouvrage a été imprimé 
n dans les deux langues, & a eu trente* 
m deux éditions dans chacune y c'eft Â-^ 
99 dire qu'on a employé trente- deax 
9» fortes de caraâeres difFérens pour les 
9> éditions Chinoifes » & autant pour 
«• les Tar tares ce. 

Ici finit le récit de M. des Roches : 
dans la lettre fuivante je reprendrai la 
fuite de notre voyage» 

Je fuis, &c. 

A Canton p ce ly Juin 1744; 
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LETTRE LVI. 
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Ju Â première ville de la province de 
Canton ,, dans laquelle les affaires de 
notre MiflSonnaire lobligerent de s'ar- 
rcier , fe nomme ChaoTchèou-Fou. 
Il eft â propos , Madame , de vous ap* 
prei^dre rla* fignification de ces divers 
noms » que portent un grand nombre 
d'autres vilks de la Chine, Celles qui 
fe terminent txxfouy font des cités du 
premier ordre , qui en ont plutieurs 
autres dans leur dépendance. On ap- 
pelle Tckeou^ celles du fécond rang, 
qui préddent à leur tour fur de moins 
conhdéiiables » nommées Hien , ou villes 
4i) trpifieme. prdrQ. 

I»^ CKinois eu compcehtd*abord fept 
ou huk qui font » pour le moins , de la 
grandeur de Paris \ Ôc Pékin le furpalTe 
de beaucoup pour le nombre des 
habi^ns» Plus de Quatre-vingts villes 
01) fuite font CQmme Lyon » Rouen » 
.Xo^ôufe • q(i Bordeaux. 11 y en a 

Îè^ de: wis cejati: cqtrnne Orléans» 
J^îfiSj Rieinu^.Uiloo 1 &ic« Les vilbs 
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ilu premier ordre font celles où rcHcle 

iin gouverneur en chef j les autres ne 

fonc roHmifesqu'â un feul Mandarin » 

quoiqu'aufli grandes quelquefois , & 

auili peuplées que celles du premier 

rang. 

A utie lieue de Chao-Tcheou-Fou, eft 
un célèbre monallere de Bonzes > que 
nous allâmes viGter. On ne peut rien 
voir de plus agréable que fa ncuarion;^ 
& on nous raconta des chofes incroya- 
bles de fon fondateur. Ce que vous 
avez lu dans les légendes de nos plus 
déterminés pénitens » n'approche pas 
des auftéricés qu'on lui attribue. Tant 
il eft vrai que y dans toutes les reli- 
gions , il y a des gens qui fe font da 
mal pour plaire à Dieu : pafTe encore $ 
quand , pour le même motif, ils ne fe 
croient pas obligés d'en faire à leui;pro*- 
chain. (letauftere perfonnage vivoU il 
y a près de mille ans ; & Ion à vu juf- 
qu'Â mille Bonzes habiter ce monafteri^. 
Ces religieux doivent leur origino 
à un Indien nommé Foé ^ <m\ vivoit 
long'tems avant Pythagore. Ils furent 
introduits à la Chine, où ils prèchereilt 
& répandirent par-tout la doârine de 
leur inftituteur , qu'ils adoroient comfflfo 
un Dieu. Il leuj: avçiic eofeigué le dogiÀc 

de 
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(de la mctempfycofe , & toutes les ab- 
furdités qui en léfulcent. 11 leur a laifTé » 
<Je plus , cinq préceptes d'une obliga- 
tion indifpenfable ; fa voir, de ne tuer 
aucune créature vivante , de ne pas 
s'emparer du bien d'autrui , d'éviter 
l'impureté , de ne jamais mentir , & de 
s'abftenir de Tufage du vin. A ces de- 
voirs les Bonzes en ajoutent d'autres 
uniquement à leur avantage. Ils tâchent 
de perfuader au peuple , qu'il eft très- 
important pour l'autre vie , de faire du 
bien aux religieux \ que par ces aumônes 
on racheté les péchés , & Ion acquiert 
des rccompenles g^.orieufes. Ils mena- 
cent des derniers fupplices , ceux qui 
meurent fans avoir latisfait à ce com- 
mandement. C'eft ainfi que nos anciens 
moines damnèrent impitoyablement un 
roi de France , qui n'avoit point fondé 
d'abbayes , ni enrichi de monafteres. 

Ces Bonzes , fi on s'en rapporte à: 
Texcérieur , mènent la vie du monde 
la plus auftere. Us s'impofent de rudes 
pénitences jufqu'au milieu des places 
publiques ; ils fe chargent de grofles 
chaînes qu'ils traînent avec beaucoup 
lie fatigues ^ ils fe frappent la tê:e & la 
poitrine avec des cailloux; & s'arrètant 
a chaque porte: « Voyez, difent-ils*ux. 

Tome V. C 
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•• habicans , ce qu'il nous en coûte 
» pour expier vos péchés ; ne pouvez:- 
9> vous nous faire une petite aumône « ? 
Mais de toutes ces macérations , la plus 
plaifante eft celle que m'a racontée 
notre Miflîonnaire. Un jeune Bonze 
ctoic debout dans une chaife portée par 
deux hommes > bien fermée, & hérif- 
fée en dedans d*une grande quantité de 
longues pointes de clous, o Je ne forti- 
j» rai point de ce lieu , où je fuis pour le 
3> bien de vos âmes , difoit aux fpeûa- 
» teurs l'avare pénitent, que vous n'ayez 
»> acheté tous ces doux , dont chacun 
» vaut dix fols <«. Il pria aufii le Million- 
naire d'en prendre lui-même , en difanc: 

51 Tenez , prenez ceux-ci ; ce font les 
» meilleurs de ma chaife , parce qu'ils 
>» m'incommodent plus que les autres ; 
» cependant je ne vous les vendrai pas 
» plus cher. Vous ne devez pas douter 
■9 qu'ils ne deviennent une fource de 
>i bcnédiâions dans votre famille. Pre- 
s» nez-en du moins un , &c Taumône 
•> que vous ferez , fervira à bâtir le 
9> temple que nous érigeons au dieu 
a» Foë <«. Ce ftratagêmç lui réuflît j Se 
rimpofteur eut bientôt le débit de toute 
ia marchandife. 

Malgré ces audérités apparences ^ la 
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profeflîon de Bornes eft tellement mé-- 
prifee , qu'il n'y a prefque point de 
Chinois d'une naifTknce honnête, qui 
veuille l'embrafTer. Pour y fuppléer , ils 
achètent de jeunes efclaves de fept ou 
huit ans , les inftruifent de leur doârine, 
& en font des religieux. La plupart 
font fon ignorans; mais comme il y 
a parmi eux une di(tin£tion de rangs, 
les uns font employés à la quête; d'au- 
tres , plus inftruits , font chargés de vi- 
fiter les gens de lettres, & de s'infinuer 
dans la faveur des grands. Les plus âgés 
préfident aux affemblées des femmes 
dévotes ; mais ces fortes d'aflemblées 
n'ont lieu que dans quelques villes y Se 
les femmes qui les compofent, doivent 
être d'un âge mûr , veuves , libres , ôc 
maîtretTes de difpofer de quelque ar- 
gent. Les Bonzes choitiffent pour fupé- 
rieures , celles qui font le plus en etac 
de contribuer â lentretien de Tordre. 
Les hommes ont auflî dé ces congréga- 
tions où préfide un vieux Bonze. Le» 
uns ic les autres chantent des hymnes 
à l'honneur de Foc; mais le réfultat 
ordinaire de ces confréries , eft de 
tirer de l'argent des dupes qui s*y en- 
rôlent. 

L'avidité des Bonzes pour les ^aa« 

Cij 
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mones , les tient toujours prêts i fe 
rendre indifFéremment chez les riches 
ou chez les pauvres , au moment qu'ils 
y font appelés ; & ils y demeurent aiiffî 
long- tems qu'on veut les retenir. Si c*q(i 
pour quelque alTemblée de femmes , il^ 
mènent avec eux le plus ancien , diftin- 
gué des autres par le refpeéb qu'ils lui 
portent 9 par le droit de préféance » & 
par un habit convenable k fon rapg. 
On prétend que ces Bonzes fpnt 
'd'une aareffe extrême dans les intrigues 
de galanterie. Ils infinuent à leurs dé- 
votes, qu'en accordant leurs £iveurs 
aux difciples de Foc, elles fe trouvent 
fbuvent honorées , fans le favoir , 4? 
fes divins embraflemens. Ils leur per-? 
fuadent même qu'ils ont d'anaens 
droits fur leur virginité : » Souvenez* 
3» vous , leur difent-ils , qu'avant que 
tf de naître , vous m'avez promis d'être 
»> ma femme. Une mort trop prompte 
» m'a privé des droits que je réclame ; 
»» mais une nouvelle vie m'autorife a 
I» les revendiquer; & rien ne doit vous. 
>i y fouftraire «. On voit de jeunes per- 
fonnes des meilleures familles , désho* 
norces par ce langage artificieux , aor 
coutumées au vice dès l'âge le plus 
cendre I de réduites pour toute rdl^ 
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£>arce , à faire ouvertement profeffion 
de libertinage. 

Avant que d être initié dans Tordra 
des fionzes , il faut pafTer par de rigou^ 
reufes épreuves. Le novice doit laifTer 
croître la barbe & fes cheveux pendant 
Je cours d une année. Vêtu d*un habic 
pauvre & déchiré , il va de porte en 

Forte , les yeux baiifés , demandant 
aumône , & chantant les louantes de 
ridole au fervice de laquelle il veut 
fe confacrer. Durant ce noviciat pé- 
nible , il doit s'abftcnir de la chair de 
toute efpece d*animal. Il lui eft même 
défendu de dormir j & s'il vient à fuc<- 
tomber au fommcil , fes fupérieurs le 
réveillent fans pitié. Quand il a fubi 
avec courage ces rudes épreuves , oa 
l'admet à la profeflion. Tous les fionzes 
des monafteres voifins s'afTemblent , Se 
fe profternent devant l'idole, récitant 
à haute voix certaines prières , au fon 
de plufieurs fonnettes , Se ayant fur le 
cou une efpece de chapelet. Pendant 
ce tems-là , le novice profterné d la 
porte du temple, attend en (ilence la 
lin des cérémonies. Alors les Bonzes 
viennent le prendre, le conduifent à 
1 autel , & lui jettent fur le corps une 
robe gtife avec une ceinture de corde » 

C iij 
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[larcille à celle de nos Capaicins. On 
ui met fur la cèce un bonnet de carton ; 
&c le tout finit par des embraffemens 
réciproques. 

Sans s'embarrafier de ce que devien- 
droient les profeflions les plus nécef* 
faites, les Bonzes voudroient engager 
tout le monde dans ce genre de vie 
inutile & oifif. Leur zèle , à cet égard , 
ne peut mieux fe comparer qu'à celui de 
quelques-uns de nos Religieux, qui prêt 
lent les jeunes gens d'entrer dans un 
ordre qu'ils ont eux-mêmes regret d*a- 
voir embraffc. 

Il y a aufli des BonzefTes à la Chine^ 
c'efl- à-dire, des filles qui vivent en 
communauté, dans des monafteres donc 
rentrée eft interdite à tous les mortels , 
quoiqu'elles -mêmes ne gardent point 
la clôture j mais elles font obligées à 
la continence , tant qu'elles demeurent 
dans le couvent. On punit fcvérement 
celles qui y manquent; & on les oblige 
enfuite d'en fortir pour fe marier j car 
la Inperftition n'enchaîne point ici ^ 
comme en Europe , dans une clôture 
éternelle , de jeunes beautés qui y re- 
cèlent tous les feux permis à leur fexe. 
Les couvens de Bonzes font très- 
commuias dans toute la Chiner où l'oA 
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compte plus cl'un million de ces moines 
avares , ignorans , débauchés , hypo- 
crites & fainéans, C'eft fur les hau- 
teurs que font firués leurs monafteres 
les plus célèbres. On y vient de fort 
loin en pèlerinage; & fi-iôt quon eft 
arrivé au pied ce la montagne , on fe 
met à genoux, & Ton témoigne fon 
refpeât par de fréquentes profterna- 
cions. Ceux qui ne peuvent entre- 
prendre c^s pieux voyages, chargent 
leurs amis de leur acheter des papiers 
imprimés & fcellés par les Bonzes , fur 
lefqnels eft empreinte l'image de leur 
dieu. Ils les appellent des palTeports 
pour Tautre vie ; & chaque monaftere 
a une ample provifion de ces indul- 
gences. Celui que nous venions vifiter 
devoir recevoir un novice le lendemain 
de notre arrivée ; nous y couchâmes 

f)our aflîfter à cette cérémonie ; Se c'eft 
à que j ai appris tous les détails que je 
rapporte. 

A notre retour , nous fûmes témoins 
d*un fpedade encore plus tiifte : un 
malfaiteur condamné à la cangue, fubiff 
foit ce châtiment. C'eft une efpece de 
carcan , compofé de deux planches 
larges , épaifles, & échancrées au mi* 
lieu : on les joint cnfemble après quon 

Civ 
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y a infcrc le cou du criminel. En cet 
état , il ne peut ni voir fon corps , ni 
porter les mains à fa bouche , & eft 
obligé de recevoir fa nourriture par le 
fecour^ d'autrui. Il eft chargé jour & 
nuit de cet importun fardeau, plus ou 
moins pefaiit, félon la qualité du crime. 
Le poids* commun eft de cinquante 
livres j il peut aller jufqu'â deux cents ; 
& le fiipplice dure plufieurs mois , pen- 
dant Iciquels le coupable eft obligé de 
fe montrer tous les jours dans les mat- 
chcs , ou à la porte des temples : c'eft 
une peine flétriflTante. Il eft permis aux 
parens & aux amis defoulever la cangue 
pour foulager le patient ; mais afin que 
perfonne ne foît tenté de l'en délivrer, 
le juge fait coller dans les jointures deux 
bandes de papier , fcelléesdu fceau pu- 
blic. Sur ce papier eft écrit , en gros 
caraderes, la nature du crime & la 
durée du châtiment. Lorfque le terme 
de la punition eft expiré , on ramené le 
criminel aux pieds du niagiftrat, qui le dé- 
livre; Se après lui avoir fait donner une lé- 
gère baftonnade , car c'eft prefque tou- 
J'ours par là que commencent & finilïènt 
es punitions i la Chine , il l'exhorte i 
ie mieux conduire i l'avenir. 

Quand les coups de bâton ne pa£* 
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fcnt pas le nombre de vingt , c*efl: une 
çotreâion paternelle , qui n'a rien de 
déshonorant. L'Empereur traite quel*- 
^uefois aind fes miniftres 6c ics prin-i 
cipaux officier^ , & enfuite les voit & 
agit avec eux à l'ordinaire. Il faut crèsr 
peu de chofe pour mériter cette puni- 
tion : avoir volé une bagatelle , s'être 
emporté de paroles ; fi le magiftrat ea 
eft inftruit , il fait exercer auffi- tôt l'inf- 
trument de corredion. C'eft une groflp 
canne de bambou, bois dur, lourd. &: 
madif , fendue , à demi - plate , & lon- 
gue de quelques pieds. Le juge eft aûk 
gravement devant une table , fur la^ 
quelle eft une boîte remplie de petits 
bâtons, longs de fix à fept pouces. Au 
figne qu'il donne en jetant un de ces 
bâtons , on faifit le coupable ; on Té- 
rend ventre contre terre^ on lui abaifle 
fon haut-de-chauflTe jufqu'aux talons ,' 
& on lui applique autant de coups fur 
les feffës, que le magiftrat a tiré de 
petits bâtons de la boîte. Il faut ol>- 
lerver que quatre coups £:>nt comptés 
pour cinq ; & c'eft ce qu'on appelle la 

frace de l'Empereur, qui, en qualité 
e père tendre , diminue toujours queU 
qpe chofe du châtiment. Après avoir 
^i lacouet^ion^ le patient fe me^ à 

Cv 
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f^cnoux devant le juge , fc courbe troit 
fois jufqu'A terre , ëc le remercie du 
Ibiti mril veut bien prendre de fou 
amrndcment. 

Une cliofe fort finguliere, c'eft qu'on 
loue des homme» qui, pour de Tar- 
p,«nt I Aibillcnt le châtiment du cou» 
pnble. Ils efcAmotenc Ta perfonne » en 
prenant fubtilement fa place » Ik ga- 
gnent fiinfi leur vie d recevoir def 
coups de bâton. On a encore un autre 
m(7cn d'éviter une partie de la cor- 
rcâion; c'ell de s*cnrendre avec lef 
exécuteurii qui ont Tarr de ménager 
leurs coups avec une légèreté qui lei 
rend prefque infcnfibles. 

Un Mandarin a le droit de fairt 
donner la biAftonnïide en tous lieux 1 
itiÊme hors de fon didriâ:. Auflii quand 
il fort , cft-il toujours accompagné 
d officiers de juftice, qui porrent de- 
vant lui la canne de bambou. Si quel* 
que homme du peuple demeure à che- 
val lorfqu*il pafTe , ou ne fe hâte poinc 
de fc retirer , il reçoit aufli-tût quelquei 
coups par fon ordre i de cette execu« 
tion eu n prompte I que fouvent elle 
eft faite avant même que lei palTant 
•*en foient apperçus. 

JLa baftoiiiiado cft encore le châfi» 
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mène commun des fentinelles qu'on 
trouve endoriTiics pendant la nuit , des 
enfans , des écoliers , des domeftiques 9 
des gens fans aveu , 8c des mendians 
▼agaDonds* Il y a de ces derniers à la 
Chine , autant que de pauvres dans les 
mes de Paris. Ces fainéans voyagent 
en troupes , fe mêlent de dire la bonne 
aventure , Se ne font ni moins fripons , 
ni moins trompeurs que nos Bohé* 
^niiens ou Egyptiens d'Europe. La plu^ 
part font eftropiés, ou feignent de Tètre ; 
s'eftropient même quelquefois , pour 
exciter la compafCon. Les uns fe cou- 
vrent Tœil d'un emplâtre ; d'autres fe 
le font arrache rceUement* Celui-ci fe 
fait une bouche de travers ; celui là fe 
raccourcit une jambe ou un bras* Enfin 
toutes les difformités artificielles que 
nous vojrons pratiquer par nos men- 
dians , (ont également connues & en 
ufage â la Chine. 11 eft vrai que le gou- 
vernement y eft jplus févere quen 
France contre ces fortes d'impofteurs ; 
& la canne de bambou leur fait retrou^ 
ver bien vire le nez, lœil , le bras , Sc 
h jambe dont ils fcignoient d*cire pri- 
vés. S'ils n'apportent pas ces défauts 
en nailfanty ce font leurs jparensqut 
imveat les eftiopieat dès renfauce » 

Cvj 
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pour les mettre en état de gagner leur 
vie par ces miférables artifices. 

On voit encore de ces gueux exercer 
contre eux-mêmes des rigueurs in- 
croyables , pour extorquer des aumônes; 
Ils fe déchirent à coups de fouet, frap- 

Eent du front contre une pierre , ou le 
eurtent la tête Tun contre l'autre , jiif- 
qu'à fe faire des contufions horribles > 
& à tomber fans connoiflance. Ils con- 
tinueroieiit ces cruelles extravagances 
au rifque d'en mourir , fi les fpeâbateurs' 
ne les arrêtoienc en leur jetant quel- 
ques pièces d'argent. Ils forment ordi- 
nairement le cortège des opérateurs 
qui parcourent les bourgs & les villa- 

fes y montés fur des tigres ou d'autres 
êtes apprivoifées. Ces charlatans ont 
par-defliis leurs habits , »n grand maa- 
teau à longues manches , & un baa-^ 
drier. Ils tiennent de la main droite 
une épée , avec laquelle ils font le mou- 
linet par intervalle, en vantant leurs 
remèdes pour toutes fortes de mala- 
dies. Mais je reviens aux loix pénales 
de la Chine. 

Dans les procédures criminelles , il 
ix'eft pas toujours befoin d'un décret^ 

i>our conduire les malfaiteurs devant 
e juge^Dans quelque lieu que le mà-^ 
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giftrac découvre du défordre, il a le 
pouvoir de le faire punir fur le champ ; 
ce qui n'empêche pas que le coupable 
ne puiflè encore être cité devant quel- 
que cour fupérieure , où fon procès 
étant recommencé dans les formes , iL 
eft quelquefois châtié avec plus de 
ligueur. 

Tandis que l'affaire s*inftruît , il eft 
conduit dans les prifons ; mais elles 
n'ont ni Thorreur ni la faleté des 
nôtres. Ce font des logemens com- 
modes & fpacieux , bâtis prefque de 
la même manière dans tout l'Empire* 
Des jiommes fouvent itinocens , ou 
légèrement coupables, ne font ils pas 
déjà aflez malheureux d erre privés de 
leur libené y fans ajouter encore à 
cette perte , celle de la fanté & de 
toutes les douceurs de la vie ? 

Les prifons de la Chine font toujours 
remplies d'une infinité de miférables t 
dans celles de Canton , on compte habi- 
tuellement jufqu'à quinze mille per- 
fbnnes qui y font détenues. L'Etat ne 
les noorru point y mais on leur permet 
de s'occuper de divers travaux qui leur 
donnent moyen de fub/ifter. On en- 
ferme les plus in(tgnes criminels dans 
des loges particulières > & on les ea« 
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chaîne : les autres ont la liberté , du- 
rant le jour, de fe promener dans une 
cour fpacieufe j & le foir on les fait 
entrer dans une grande falle pour y 
pafler la nuit : des gardes veillent au- 
rour des prifons , & font obferver un 
profond filence. On a le plus grand foin 
de ceux qui tombent malades ; on leur 
donne des médecins & des remèdes 
aux frais de l'empereur j un officier eft 
tenu de veiller à ce que chacun falTe 
fon devoir. On n'y entend point de 
brr»it , on n'y voit point de querelle ; 
la tranquillité y règne comme dans un 
monaftcre. A l'égard des prifonnicrs 
qui fe portent bien , chaque jour on 
leur apporte des vivres en abondances 
ce qui forme continuellement un véri- 
table marché : & le tout enfemblc a Tair 
d'une petite république bien réglée. La 

Î)rifori des fenimes eft féparée & gril- 
ée ; on leur donne par un tour tottt ce 
dont elles ont befoin y Se rarement les 
hommes en approchent. 

Lorfqu'un malfaiteur eft accufé de 
quelcjue crime capital y fon procès paflle 

Î>ar cmq ou fix tribunaux lubordonnés 
es uns aux autres; mais, excepté dans 
quelques cas extraordinaires y où la jus- 
tice doit être prompte , tels que la fédi« 
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tîon 8c la révolte , aucun d'eux ne pro- 
nonce définitivement Tarrct de mort^ 
Les procès criminels doivent être exa- 
mines par l'empereur même ; & nalle 
fentence de mort n'éft exécutée s'il ne 
la figne , après qu'elle lui a été préfen- 
tée jufqu'à trois fois. Il n'y a point de 
précaution qui paroifle exceffive aux 
Chinois, lorfqu'il s'agit de conferver 
la vie à un citoyen. Vous conclurez 
de là , que les crirfies capitaux font plus 
rares à la Chine qu*en Europe , où une 
procédure fi lente feroit fujette à trop 
d'inconvéniens. D'un autre côté , ces 
délais font favorables à l'innocence , 
& la délivrent prefque toujours de Top- 
preffion , quoiqu'elle fe trouve expofée 
a languir long-rems dans les chaînes. 

* Lorfque le crime eft d'une énormité 
extraordinaire , le prince , en fignant la 
fentence , y joint les paroles fuivantes ; 
» Auflî-tôt qu on aura reçu cet ordre , 
Tf que le coupable foit exécuté fans 
»» délai «. S'il n'eft queftion que d'un 
crime ordinaire , Tordre eft adouci 
dans ces termes : » Que le criminel foit 
•» gardé en prifon jufqu'à l'automne, & 
w qu'il foit jufticié ce. C'eft ordinaire- 
fnenr à cette faifon qu'eft renvoyée la 
punition de tous hs malfaiteurs con- 
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damnés à mort. Si l'empereur n'ap^ 
prouve pas la première fentence d'un 
tribunal , il ndmnie d'autre^ juges pour 
reprendre le procès , jufqu à ce que 
leur décifion s'accorde avec la fienne* 
Par-là il eft toujours le maître de fauver 
un criminel , ou de perdre un innocent 
dont il aura réfblu la délivrance ou Uw 
perte. 

Dans les procédures ordinaires , la 
fentence des tribunaux inférieurs eft 
communiquée aux principaux officiers 
des cours fouveraines : ainii le fujec le 
plus méprifable jouit d'un privilège qui 
ne s'accorde 3 parmi nous, qu'aux per- 
fonnes de la plus haute diftinâion ^ 
d'être jugé par les chambres aflembices* 

La queftion ordinaire & extraordi- 
naire eft établie à la Chine , comme 
dans tous les pays policés \ Se l'on n y 
eft pas moins induftrieux à inventée 
de nouvelles machines pour tourmen- 
ter ingénieufement les coupables. Ce 
rafEnement de cruauté , inconnu des 
nations barbares , ne devoir pas être 
ignoré chez un peuple civilifc , où ^ 
depuis (i long- temps , [les fciences & les 
arts font cultivés. Ici , comme parmi 
nous , un magiftrar interroge un crimi^ 
nel avec des leviers, &écj:afeà loiiîi 
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un malheureux , fous la progreflion 
lente 8c graduée des plus horribles 
douleurs. Ingénieux dans fes torrures » 
il fait arrêter la mort , lorfque douce 
Se charitable, elle s'avance pour déli* 
vrer la viâime. Audi vôit-on ces infor" 
runes plonges depuis (îx mois dans les 
cachots 9 les yeux éblouis de la lumière 
du foleil y les os brifés par un fupplice 
préliminaire, plus horrible que celui 
^u'il vafubir , s'avancer hideux & mou<- 
:ans , au lieu de Texccution. 

Lorsqu'un criminel eft condamné à 
cnort , on ne manque pas , avant que 
Je lui prononcer fa fentcnce, de lui 
prcfenter un verre de vin, qui fe nomme 
ici le vin (Toffrandc. Apres la ledture de 
larrêt , la plupart de ces malheureux 
Remportent en inveAives contre ceux 
qui les ont condamnes. Les juges écou- 
tent ces injures avec patience j mais, ce 
?ui ne fe pratiquoit point encore en 
rance, quand j'en fuis parti, on leur 
met enfuue dans la bouche un bâillon 
qui les empêche de parler , & avec le- 

Ïuel on les mené au lieu de l'exécution. 
)'autres ne font que chanter dans le 
chemin qui les conduit à la mort , 6c 
boivent joyeufement le vin d'offrande » 
k celui que leur préfcntent des amis 
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3ui les acrendein au pafTagei pour leur 
onner ce dernier témoignage d atca* 
chemenr. 

Les fupplices capitaux font d'étran- 
gler y de trancher la tète , Se de tailler en 
pièces. Le piemier eft le plus commun » 
Se pafTe pour le plus doux ; c'eft celui 
des gens de qualité. On fe ferf d*une 
corde longue de fept à huit pieds, avec 
un nœud coulant qu'on palTe au cou 
des criminels. Quelquefois , par une 
faveur infigne , Tempereur lear envoie 
un cordon de foie , & leur permet de 
s'étrangler enx-mcmes. 

Le fécond fupplice eft regardé comme 
le plus infâme , Ôc n'eft que pour les 
crimes énormes. Les Chinois penfent 
qu'il ne peut rien arriver de plus hon- 
teux à un homme , que de ne pas con* 
ferver , en mourant , fon corps auffi en- 
tier qu'il l'a reçu de la nature. 

La iroifieme efpece de punition eft 
celle des rebelles ou des traîtres. Elle a 
qutlque chofe de barbare dans fon ap- 
pareil. On attache le patient à un pilier j 
on lui écorche la peau de la tète , qu'on 
lui rabat fur les yeux j on lui coupe en- 
fuite fucceflivement toutes les parties 
du corps ; on lui ouvre le ventre ; 6c 
l'on jette fon cadavre ou dans un foCfé^ 
ou dans la rivière* 
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On ne dreiïe point d'échafand pour 
les exécutions ^ un criminel qui doit 
être décollé , fe met â genoux dans 
quelque place publique , les mains liées 
derrière le dos ; Tcxécutcur s'avance , 
& lui abat la tête d'un feul coup. La 
charge de ce dernier n'a rien de nctrif- 
fant dansl'efprit des Chinois; c'eft , au 
contraire , un emploi de diftindion , 
comme autrefois dans certains cantons 
d'Allemagne , c'étoit le plus jeune du 
corps de ville , qui expédioit les crimi- 
nels; dans d autres, c'etoit le plus nou- 
veau marié. En Géorgie, on dit d'un 
fcigneur , pour le louer, que perfonne 
n'entend comme lui à pendre & à dé- 
capiter fon homme. Le bourreau de 
Pékin porte la ceinture jaune , qui eft 
l'ornement des princes du fang. 

Nous ne reftâmes pas long-tems à 
Chao-Tcheou , parce que Tair n'y eft 
pas fain , & qu'il y règne des maladies 
qui enlèvent quelquefois un grarid 
nombre de fes habiians. Nous en par- 
tîmes pour vifiter la province de Can- 
ton. Près d'un lieu appelé Nan-Hiong, 
nous vîmes , fur le haut d'une monta- 
gne, un chemin admirable» qui a plus 
d'une lieue de longueur , bordé des 
deux côtés de précipices effrayans j 
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maïs comme il eft fort large , on n'ip^- 
prend point qu il y fbit jamais arrivé 
d accident. C'eft la route la plus firc- 

3aentée de la Chine , parce qu'elle eft 
evenue le palTage de tout ce qui arrive 
de lorient & du midi : audi y voit -on 
autant de monde que dans les rues des 
plus grandes villes. A côté, ett une ef- 
pece de temple érigé à la gloire du 
Mandarin qui la fait conftruire j Se . 
plus loin , un monument de pierre » 
élevé, parles marchands /à la gloire 
d'un vice - roi qui avoir obtenu une di- 
minution coniidérable des droits de la 
douane. 

Ces douanes font ici beaucoup moins 
rigoureufes qu*en France : non-feule- 
ment on ne fouille pas , comme font 
nos commis de barrières , groffiére- 
ment & avec humeur , mais il eft même 
très-rare qu'on ouvre les caiflTes & les 
paquets. Si le voyageur eft un homme 
de quelque apparence , on ne fait point 
la vifite de fes coffres , & l'on 4i*exige 
rien de lui, » Nous voyons bien, difenc 
9> les gardes , que monfieur n'eft point 
ï> Un marchand ««. Il y a des lieux où on 
levé les droits en nature j & l'on s'en 
rapporte à la déclaration du voiturier. 
Dans d'autres ^ on fait payer tant pai( 
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poids ; & cela ne fouffi:e aucune diffi* 
culte. On ne vifite point les paqueC3 
adreflfés aux gens de la cour. 

Ce qui me frappa le plus dans cette 
province , c'eft la beauté & la magnifi- 
cence de {qs ponts. Comme j.'en temoi- 
gnois mon admiration au Miffionnaire : 
» Que direz- vous donc, reprit-il, lorC- 
» que vous verrez dans le Fo • Kien ; 
j> le Quey-Tcheou , le Chen-Si , le 
wPeke-Li , les différens chef-dœu- 
9ivres que la Chine offre en ce genre? 
» Il y en a dont le fol eft abfolument 
» plat ; c'cft-à-dire , qu'au lieu d y faire 
V des voûtes , on a couché tranfverfa- 
» lement de longs quartiers de pierre , 
•> qui portent fur des piliers ifolés. Jai 
*j remarqué un de ces ponts qui a aa 
55 moins deux mille cinq cents pieds de 
«• longueur, & eft foutenu par plus de 
» trois cents piliers , aflez élevés pour 
m donner paflâge à de grofTes barques ,: 
35 avec leurs mâts Se leurs voiles. Les 
5>deux côtés font bordés de baluftra- 
• des, (ur lefquelles on voit , à égale 
atdiftance, dos globes, des lions & des 
» pyramides. 

i>On rencontre communément des 
«ponts, de fept, huit ou neuf arches 
«couces de marbre. D autres font or^ 
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wnés, aux deux extrémités, darcs de 
» triomphe , hauts , majeftueux » 3c 
9) d'une parfaite exécution. Le pont da 
»fo{ré qui environne i Pékin le 
» palais de Tempereur, eft un ouvrage 
9> merveilleux, llrepréfente un dragon 
» d'une taille extraordinaire, dont les 
» pieds fervent de piliers; le corps 
» forme larche du milieu , la queue une 
•• autre , la tète une troifieme. La mafTe 
9i entière eft de jafpe noir , & toutes 
w fes parties font fî parfaitement join-p 
M tes , qu on les croiroit d une feule 
j> pièce. 

>> Ge qu'on appelle à la Chine le pont 
•» de fer ^ eft efFeilivement formé de Taf- 
s>femblage de pluiieurs chaînes de ce 
•» métal. Il eft bâti fur un torrent donc 
»>le lit eft fort profond. Sur chaque 
»• bord on a élevé deux grands maUifs 
» de maçonnerie , d'où pendent plu- 
^ fleurs chaînes qui traverfent d une 
» rive à Taurre , 6c fur lefquels on a jeté 
M de ^ros madriers. J ai vu ailleurs fd 
s^fervir de cables au lieu de chaînes, & 
••pofer deflTus quelques planches trem- 
•>blantes & mal afiurées. Leur agita<« 
M tion 3 jointe à la vue des précipices , 
19 rend ce paffage terrible pour les 
m voyageurs. 
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s>La muldcude de ces ponts forme 
» une perfpeâive noble & agréable dans 
«les lieux où les canaux fopc en droite 
«ligne. Les Chinois en ont pratiqué 
» d'admirables fur des torrens qui rou- 
• lent dans les montagnes. Il 7 en a 
» un qu'ils appellent le pont volant ^ 
«parce qu'il paroîc confirait dans les 
oairs. U eft d'une feule arche : fes deux 
« extrémités font appuyées fur des hau- 
» teurs , entre lefquelles une rivière 
«coule dans une vallée très- profonde : 
« fa longueur a plus de fîx cents pieds ^ 
» & la hauteur de l'arche près de fept 
« cents. Je n'ai rien vu de li hardi en 
» fait d'architeckure. Quand je toifai de 
» l'œil , d'une part , les deux monta- 
» gnes qu'il rapproche , de l'autre , l'ar- 
« cade qui , s'élevant avec majeilé du 
n fond de l'abîme , préfente dans l'air 
« un chemin fur & folide > je me fentis 
>« accablé de l'inimenficé de l'ouvrage, 
»> & fus long-tems à revenir Se de mon 
9} admiration pour le pays qui fe iignale 
9» par de lî étonnantes merveilles , & 
» de mahoure pour le nôtre , qui eft fî 
s? loin d'ofer les imiter. Ne pouvant me 
«peffoader que cqs victoires rempor- 
a» tées par. l'art fur la nature , fuflènc 
Indues i des êtres huqiains , je réali- 
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>» fois ces chimères orientales , qui (aUf 
n mettent au fervice de l'homme des 
» génies maîtres des élémens ; je me 
w croyois devant les chef- d'oeuvres de 
» ces efprits tout-puiffans , que Ton voit 
^ dans les romans asiatiques, au coup 
»> de baguette d'un magicien , boule- 
9>verfei le monde, &' changer la face 
9» de Tunivers. 

, » Mais la Chine a peu de ponts corn- 
jjparablesa celui de Fou-Tcheou-Fou, 
» capitale de la province de Fo-Kien, 
M Le fleuve, qui eft très- large , forme, 
9>en fe divifant, plusieurs petites ifles, 
99 qui font unies par d'autres ponts.- Le 
»* principal offre plus de cent arches 
» bâties de pierres , avec des baluftra- 
j> des de chaque côté, mêlées de toutes 
» fortes d*ornemens. L'entretien feui 
M de ces chef - d'œuvres coûte annuel- 
3>leraent des fommes immenfes, aue 
» TEtat diftribue toujours avec la plus 
» grande générofité. Souvent un feul 
9> particulier, un fimple Mandarin four- 
» nit une partie de cette dépenfe , dans 
9>la vue de procurer à fa nation des 
9> commodités, dont nous n'avons pas 
i>même l'idée. En France, un citoyen 
D9 riche & éclairé , qui formerait de pa* 
*f reilles encreprifes , trouveroit dans la 

99 jaloufie 
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i»)aIoufîe de Tes compatriotes , prefqM 
liftucanc d'obftacles , que li nature 
n poarroit en oppofer au conftruâeur <<• 
Je ne vous ai point reparlé du voya- 
genr Anglois que le haf^ird m'avoii 
nie rencontrer à la Cochinchine. Des 
affaires de commerce l'ayant oblige de 
s arrêter i Macao , nous ne le retrouvi^ 
mes qu'à notre rerour à Canton, 11 &'é:oit 
€ûc préfenter au vice-roi , qui demanda 
i nous voir ^ & nous reçûmes de 
ce Mandarin raccueil le plus favora- 
ble. Il nous mit en relation avec tous 
les lettres de ceve grande vi'Ie. Vojs 
favez qu on appelle ainfi ceux q-^ii, aprcs 
différens ciameni , foDt promui aux 
grades de licencié, de maît-e é^-aru 
Ce de doâeur. Il 7 a dans toutes 'es 
parties de i empire , des collèges où Ion 
prend, connne en Europe 1 ces divers 
degrés ; te c'eft parmi ceux qui 7 par« 
riennenc, que Ion choifit les mptgif' 
crats Se les officiers civils. Comme 
ce& Tiinique voie pour s'élever aux 
dignitéf 9 tout le monde , les ea^ 
£uis même du peuple, fe livrent à le-» 
rode , dans refperance d*arriver aux 
charges; comme on voit en France ^ 
par Ferpoir d'une cure qui donnera du 
ptin i tome la famille , le plus petit 
"^ Tom r. D 
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bourgepis , le payfan même , f^tre éni^ 
dier Içs enfans , &c priver l'écac de fol«- 
dacs , d*arcifa»s & de labouti^rs. 

Les Chinois commencenc leurs lécu* 
des à 1 âge de Ç\x ans. Le premier rudi«i 
tnent qu on leur mec dans les mains » 
renferme une centaine de caraâere^ 
qui expliquent les chofes le^ plus com- 
munes , comme le foleil , 1^ lune, 
Thomme , certains animaux , certainei 
plantes, une maifon, quelques ufteit- 
liles familiers , & d'autres objets de 
cette nature. Les images de toutes cei 
chofes repréf^ntées ap naturel , fervent 
i rendre leur conception plus v^ye^ Se 
forment comme \\\\ de ces bureau3( 
typographiques qu'on a voulu intror* 
duire i Paris : c'jeftrlâ le premier alphs^* 
bec des Chinois^ 

On leur donne enfuite un autre livre 
compofé de plus de mille fentençes foxt 
courtes , ^ terminées par des rime; , 

Eur faciliter la mémoire. L'enfant doic 
! apprendre toutes , avant que dç 
pafTer a d'autres études \ & s'il manque 
d'en retenir tojLis les jours un certain 
Dombre , op le couche fur un banc » Se 
pn lui donne pludeurs coups de fouçt, 
ipais toujours fur (ts habits. On n*a^« 
|g>r^p AUX ^f ojiçrs ^4'u4 inoi$ d^ yi^ 
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tsftnces , Se cinq ou fix jours de congé 
pendant Tannée. 

Dans un âge plus avancé , on les 
pblige de favoir par cœur un abrégé de- 
la doârinede Confucius, comme par- 
mi nous le catéchifme. Pendant qu'ils 
apprennent d lire , on les accoutume i 
tracer des lettres avec un pinceau ; car 
à la Chine on ne fe fert ni de plumes » 
comme nous , ni de rofeaux , comme 
les Arabes , ni de crayons , comme les 
Siamois. Ils tiennent leur pinceau per- 

1)endiculairement , comme s'ils vou- 
oient piquer le papier ; Se commen* 
cent de haut en bas , comme les £uro« 
péens. Ils ont une feuille écrite en ca-- 
raâeres rouges qu'ils couvrent de noir; 
ou bien ils le fervent de papier tranfpa- 
rent dont ils font le même ufage. Ils 
apponent beaucoup d'application à le 
former la main 'j car l'arc de bien pein« 
dre les lettres eft ce dont on fait ici le 
plus de cas. On préfère une belle pièce 
d'écriture au tableau le plus Hni. On a 
même , en général , une efpece de 
vénération pour les caraderes , foie 
imprimés j foit manufcrits. Si le ha« 
fard fait rencontrer quelque feuille 
iécrite , on la ramaiTe avec ttf^e&i 9c 

D ij 
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l'on fe garde bien d'en faire un ufage in- 
décent. Lequel de nos écrivains peut fe 
flatter que fes écrits foienc au(fi ref* 
peâés ? 

Après les premières études , on ap- 
plique les enfans à la compofition^ eQ^ 
confifte à amplifier une fentence, donc 
il faut d'abord deviner & développer 
le fens. Il y a des prix , comme dans 
nos claffes , pour ceux qui ont le 
mieux réufli. Dans plufieurs villes » les 
gouverneurs fe chargent de faire com- 
pofer eux-mêmes les écoliers de leur 
diftriâ, & de diftribuer les récompen- 
fes. Il n eft point de bourg y ni mcme 
de petit village, qui n'ait fes tnaîcres 
pour rinftru6Hon de la jeuneflè. Les 
perfonnes aifées font dans Tufage» ainfi 
qu'en France y de confier l'éducation de 
leurs enfans à des précepteurs panica* 
liers ; mais , ce qui n'eft pas de même 
en France 5 c'eft la confldération donc 
jouiffent ces précepteurs. Leur emploi 
eft également recommandable & lucrar 
tif. Ils font honorés dans les familles ; 
on leur donne la première place , & 
leurs difciples \t% révèrent éternel' 
lement. 

Quand les jeunes gens ont achevé 
tp% études domeftiques , ils commea*- 
^enc ua nouveau cours de fcience > qui 
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les met à ponée de parvenir aux grades^ 
& d'être reçus dans i ordre augufte des 
lettrés : c'eft-à-dire qu'ils recommen- 
cent avec plus d ardeut que jamais 
à charger leur mémoire de caraderes 
innombrables , & à fe mettre dans Tef- 
prie une foule de fencences que le feul 
bon fens dide à tous les hommes. Les 
divers degrés par lefquels palTent ces 
^tudians , 6c les examens qu'ils font 
t>bligés de fubir pour arriver au doâo- 
rat , pourroient faire croire que les 
lettrés de la Chine font des hommes 
fort inftruits ^ mais ils ne favenc réel- 
iement que lire ôc écrire j encore faut- 
il , pour cela , avoir émdié toute fa 
vie. Uae faute d'orthographe ou de 
mémoire , un caraâere mal formé » 
le pafTage d'un livre mal retenu^ une 
loi récitée peu fidèlement , leur font 
manquer le degré auquel ib afpirent. 
Leur habileté confifte encore à fabri^ 

3uer 9 comme je l'ai dit > des efpeces 
amplifications de rhétorique fur les 
matières les plus communes. 

Quelle différence de l'éducation Fran- 
çoife à celle 4e la Chine ! On fait 
apprendre à nos jeunes gens , les 
langues , la rhétorique , la poéfie , 
la géographie > la philofophie » lés ma-: 

Diij 
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thématiques, Thiftoire, la théologie} 
la médecine » la jucifprudence , la mu- 
(ique y 8cc. ] & prefque rien de tout 
cela n'occupe la jcuneUe Chinoife* 
On ne peut donc s'empêcher de plain* 
dre une nation laborieufe, qui, avec 
tant d'ardeur pour les fciences , a le 
malheur d ctre moins inftruite après 
vingt ans de travail y que la plupart 
des Européens à l'âge de feize ans. 
Tant d'ignorance jointe à tant ë ap« 
plication , e(l uniquement caufée par la 
nature de leur langue, qui demande 
toute la vie d'un homme, pour être par- 
lée , lue & écrite avec quelque fuc- 
CCS. Ils n'ont point, comme nous » de 
lettres (impies , ni d'alphabet. Autant 
ils ont de mots , antant ils ont de figures 
& c!e caractères pour les repréfenter. 
On en fixe le nombre à feize cenrs ^ mais 
un foui mot peut iigniiier plus de vingt 
chofcs différentes , par la diverfité des 
accens & des inflexions de voix; c'eft- 
a dire que ce langage cft une eipece 
de mufique beaucoup plus diverfin^e 9 
que les récitatifs des opéras Italiens j 
encore n'y a-t-il que les concitoyens 
qui puiffent s'entendre entre eux ; car 
chaque province , & même chaque 
ville a fon idiome » ou , pour mieux 
dire » Ces tons particuliers. 
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n n'eft point de langue plus remplie 
d'équivoques , que |la chinoife : on ne 
peut écrire ce qu'un autre prononce^ 
ni comprendre la leâure d'un livre ,' à 
moins qu'on n'ait aufli le même livre 
fous les yeux. Outre les feize cents 
mots , qui ont chacun plufîeurs Hgni* 
fications , il eft encore une infinité 
d'autres caraderes ou figures , qui 
repondent aux diverfes formules ou 
didions dont on fe fert pour s'expri- 
mer. Je le répète, la plus longue vie d'un 
homme fuffit à peine pourles apprendre} 
mais nul n'eft mis au rang des vtais fa* 
vans, s'il n'en fait ,-au moins , foixante 
mille ; de forte que le plus grand doâeui 
de la Chine , eft celui qui fait le mieux 
lire Se écrire. 

Ces peuples ont cela de particu- 
lier , que leur langue ne relTemble 
à aucune de celles qu'on parle dans le 
refte du monde, fi Ion excepte quelques 
nations limitrophes, qui probablement 
leur doivent leur origine. Cet idiome 
fingulicr, que les Japonois appellent 
la langue de confufion , ne préfentd 
que des difficultés à un Européen ^ fous 
quelque point de vue qu'il l'envifage. 

On diftingue ici trois clafTes de let- 
trés ^ qui répondent aux trois difFérens 

D iv 
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grades que prennent les favans. Pour y 
parvenir , il faut fubir trois examens ^ 
& y faire preuve d'habileté. Rien de 
plus important ni plus de exaâemenc 
obfervé que ces examens : c'eft par les 
compofitions qu'on Juge de la capacité 
des lujetf. On les enferme dans des cel- 
lules ; & ils ne peuvent avoir , pendant 
ce temps- là, aucune communication aci. 
dehors. Ils font foigneufement gardés 
par des furveillans Hdeles , ciue Von 
empêche, autant qu'il eft poffible, de 
fe laiirer corrompre. Les portes même 
font fcellces du fceau du vice-roi. Il 
n'eft permis aux étudians d'avoir d'au- 
tre livre ou papier que celui dont 
ils ont befoin pour leurs compofi- 
lions ; on a loin de leur fournit 
tout le néceflTaire , alimens , bou- 
gie, ôcc. aux frais de TEmpereur. La 
maifon qui fert i cet ufage, eft un édi* 
fice très-vafte , partagé en une infinité 
de petites loges, longues de quatre à 
cinq pieds, fur trois ôc demi de large; 
il y a des collèges où Ton en compte 
jufqu'â fix mille. G'eft là que l'on en- 
^ferme les candidats. 

Le premier de ces examens fe fait par 
un Mandarin des premières claflfes , que 
la cour envoie exprès dans chaque pro- 
vince* Il y donne toute fon attention ^ 
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fans acception de perfonnes , & n a 
^gard qu'au mérite. Il lui eft dëfenda 
de parler à qui que ce foit , auffi long- 
tems qu'il eft dans cette fonékion, Ce- 

Ïendanc y quoicju'il doive s'attendre 
une mort certaine, is'il eft convaincu 
de prévarication , il s'en trouve quel- 
quefois qui , même avant qu'ils foient 
arrivés dans la province , fe laiflTent 
gagner par argent. On leur donne cer-. 
tains fignes, pour reconnoître les com- 
politions de ceux quon eft convenu de 
ikvdrifer. 

On adjuge les prix aux meilleurs ok- 
vrages ; & leurs auteurs obtiennent le 
premier grade, qui répond à celui de ba- 
chelier dan s nos écoles. Ils commencent 
dès-lors â jouir de plufieurs privilèges ; 
ils portent un habillemejnt qui les diftîn- 
ffue ; fis ne font plus fu/ets à recevoir 
la baftonnade par ordre des magiftrats 
ordinaires j ils ont un fupérieur parti- 
culier qui les gouverne , & qui feul a 
droit de les punir. Dans les corrections 
de cette efpece , on voit quelquefois 
un hottitne de foixante ans gémir fous 
lé bâton « tandis que fon fils reçoit des 
applaudiffemenS'& des récomoenfes. 

On arrive au fécond grade par uri 
autre examen qui a a lieu que tous les 
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trois ans > & feulement dans les capi^ 
taies des provinces , & au troifieme » 
par un dernier examen qui fe Eût à Pe^ 
King , dans le palais même de Tempe- . 
reur» S'il fe trouve des candidats qui ne 
foient pas en état de fupporcer les frais 
du voyage , on ne manque pas d'y pour- 
voir , ann que la pauvreté ne foit point 
un obftacle au mérite. Le monarque 
préfide quelquefois en perfonne à ce 
dernier examen , & donne lui-même 
le fujer de la compofition. La réception 
des doâeurs fe &it avec un éclat & 
une magnificence extraordinaires. Ils 
font préfenté;s i fa majefté, qui leut 
fait des préfens honorables. Leurs noms 
font inicrits fur de grands tableaux 
qu'on expofe dans les jplaces publi* 
ques. Des couriers fe preUent d'annon- 
cer cette nouvelle à la famille des réci- 
piendaires ; & toute la ville célèbre cet 
événement par des rcjouiffances j on 
élevé des arcs de triomphe en leur hon- 
neur j & le princ# les nomme bientôt 
après a différentes dignités , chacun ftr 
Ion fes connoiflànces & fts talens« 

Les licencies qui fe défient d'eux* 
mêmes , ou qui n ont point afTez dhof 
^)itiQn pour afpirer au dodtorat , fe reti- 
rent chez eux pour y vivre honorable* 
ment. Ils peuvent mème^ avec de la 
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pcoceâkm y parrenir i des emplois ; 
mais , dès qu'ils ibnc en charge , ùÂt 
comme doâears , ibic comme Ucen- 
cics , il ne leur eft plus permis d^ (e 
relâcher du travail ; car ils font obliees, 
dans le tems qu'ils j-penfèntle moms, 
de comparoître encore aux examens^ 
Si oo les trouve peu inftmits» ils iont 
dorades & renvoyés honteufemenc 
dans leur province ; fi , au contraire » 
ils ont fait de nouveaux progrès, on 
les éleva a de plus grandes places. 

Il réfulte de cène politioue, que les 
charges étant toujours rempues par d'har 
hilesgens , on évite les abus qui provient 
nent de Tignorance. Comme elles ne fe 
donnent qu'au mérite , l'empereur peuc 
les ôter dès qu'on cefle de s en rendre di- 
gne. D'ailleurs , comme on ne conn<»c 
point a la Chine de noblefle héréditaire» 
& qu'il n'y a que les places qui ano* 
bliflent, il Ùlvlz nécefTairement aeqiiér 
rir la capacité de fes pères , fi l'on: veu^ 
arriver aux mêmes dignités & tenir l<t 
même rang. Que penferoit donc un 
Chinois à qui on diroit que , dans cer- 
tains pays de TEurope » les cham^j 
les empkûs ne s'accordent ni ihf^^i^ 
ce nil l'habileté y que même les jplef 
^vans> les plus inftruits, ceux do«ici'Qj 
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cude a éclairé la raifon, pecfeâionné le 
jugement , font laifTés à l'écart ; qa'on 
leur préfère prefque toujours des igno- 
rans, des hommes fans taJens, que leurs 
richefles feules conduifent aux places , 
d'où dépendent le bon ordre de la fo* 
ciété & la fureté publique ? Il fe per- 
fuaderoit, fans doute , que nous foin* 
mes une nation barbare , où les lois ce* 
dent au caprice & a l'ignorance ; & ilie 
moqueroit peut-être avec raifon, de 
ceux qui font afTez fots parmi nous » 
pour fe donner la peine d'acquérir des 
connoKTances , auxquelles nous avons 
attaché (i peu d'avantages. A la Chine» 
un doAeur fe regarde comme un hom* 
me folidement établi , qui ne craint ni 
les revers ni Tindigence y 8c qui eft 
fur de parvenir aux honneurs, 
f L'éducation qu'on donne Â la jeo* 
ncfle Chînoife , eft encore d'une ret 
iôurcc intînie pour les mœurs. Occupée 
fans relâché 5 dès l'âge le plus tendre» 
tWe n'a guère le tcms de le corrompre 
par la débauche. Âulli la gravité &la 
thodcftie font-elles le partage des let» 
crés ^ ils ont toujours les yeux bailTés; 
tin jeune écolier même n'eft pas moins 
compofé dans fôn exrérieur& dans fes 
xhanieres, qu'un reâeur d'univeifité^ 
lorfqa'il macche en proceffioni 
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Outre les dignités qui s acquièrent 
par les lettres, il en eft d'autres aux« 
quelles on arrive par la fcience des 
armes ; & il y a pareillement des 
examens que doivent fubir ceux qui 
j afpirenc. 11 faut d'abord donner des 
preuves d'habileté i rirer de l'arc, i 
BKmter à cheval , & de force à lever 
Quelque çrofle pierre , à porter de pe« 
(ans fardeaux. On leur fait compofer 
enfuite un difcours (impie , mais bien 
rationné , fur quelque matière concer- 
nant Tare militaire ; & on leur donne 
des queftions à réfoudre fur les campe- 
mens, les marches , les ftratagèmes de 
guerre » &c. 

Le premier livre qu'on leur met en- 
tre les mains, & le plus eftimé de tous 
ceux qui traitent de la guerre, a été 
écrit par Sun-Tfe , un des plus vail- 
lans éc des plus habiles généraux de la 
Chine. On fait fi grand cas de cet ou^ 
vntffc , que les dodbciirs d'armes , car 
ici la milice a {ts doâeurs comme les 
lettres , ne font parvenus aux grades 

2ui les diftingucnt, que parce qu'ils ont 
1 l'expliquer, ou en commenter Ample- 
ment quelquesnrcicles. Le fécond , com* 
pofé par OuTfe , va prefque de pair, & 
n'a pas moins une approbation univer- 
felle* Celui qui en eft l'auteur ^ eft un 
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autre héros, dont; les brillances aâions 
font un des principaux ornemens de l'hifr 
toire de fon fiecle. Le grand empereur 
Kang-Hi fie traduire > en langue tartare» 
ces deux ouvrages ; & au)ourd'hui » il 
n eft perfonne qui fe crue en étacd'ètreâ 
la tète des troupes, s'il ne favoîr par 
cœur le Sun-Tfe & TOu Tfe , qui font 
comme les Feuquieres & les Monte* 
cuculi de la Chme. Ils font , pour le 
militaire , ce que Confucius eft pour la 
morale : celui-ci forma des philofophesj 
des hommes vertueux , d'honnèces ci- 
toyens) ceux-là y de bons foldats, de 
grands capitaines, d*excellens générsuz. 
Les autres écrivains qui ont traité de 
Tart de la guerre , ont aufli leur mé* 
rite , quoique d'un rang inférieur ) mais 
l'on peut parvenir à erre bachelie» p 
doâeur même , fans les favoir ou les 
avoir lus. Il eft cependant fort rare 
que ceux qui veulent s'élever par la 
voie ies armes , ne les lifent , ne les 
apprennent & ne les fâchent pas, du 
moins en fubftance. Ceux qui montrent 
le plus de capacité , obtiennent les pre- 
miers grades ; & de cette école, comme 
de nos compagnies de clievau - légers 
ou de nos monfquetarres , l'état tire 
d'excellens officiers^ Je fuis, &c. 
A Canton^ ce i^ juillet i-jj^^^ 
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LETTRE LVIL 

Suite de la C k x v s:. 

JlL N dîfant , Madame » que les Chinoît 
paflenc leur yÎQ a apprendre leur langue^ 
|e n'ai pas abfolument exclu les autres 
fciences ; ils les cultivent toutes \ mais 
ils y font peu de progrès » & percent 
rarement au delà des premiers élémens; 
On eft étonné que toutes leurs connoiC* 
iknces foient , en même tems 5 & fi arH 
ciennes» & fi bornées. IIsNnont puifé 
dans l'arithmétique , Tattronomie ^ la 
géométrie ) la médecine , la géogra*^ 

Î>hie9 la philofophie naturelle, & la phy- 
ique , que les notions que la pratique 
des aflfaires femble exiger ^ils nontja.- 
mais été plus loin, & paroifTent même 
incapables d'aller au delà. Nous , . au 
contraire , nous avons eu des connoif* 
fances très-tard \ ôc nous avons tout 
perfeftionné rapidement. Les fciences 
ont fait plus de progrès en Europe pen- 
dant trois fiecles , aue chez les Chi** 
pois dans quatre mille ans. Ils ont de 
laphyfique des idées très-fuperliciclles » 
n'ont aucun principe de logique rai- 



88 Suite de la Cnjifii 
fonnée y i l'égard de la métaphy(ique i 
ils n'en connoifTenc pas mccne le notn« 
Leur étude principale fe tourne vers la 
fcience des mœurs; & au fond, c'eft 
ce qu'il y a de plus digne de l'homme, 
& de plus utile à la fociété. Auffî la 
nation Chinoife eft-elle' la plus fage , 
& , peut-être , quoique,, païenne, la 
plus vertueufe de Tunivers. Prefque 
tous Ces empereurs ont été des hommes 
d'une vertu fublime , des Numa , des? 
Solon , des Lycurgue , des Antonin ; 
& ce qu'il y a de plus remtirquabie » 
c'eft' que l'humilité même , inconnue à 
ces philo fophes , eft expreffement re- 
commandée à la Chine. Elle y «ft re- 
gardée comme une vertu fondamen- 
tale , utile à celui qui la poflTede , & , en 
général, néceffaire parmi les hommes » 
quoiqu'on ne leur demande communé- 
ment que de la modeftie , qui n*én eft 
que le figne équivoque. Nulle nation 
n'a produit autant & de fi bons livres 
de morale ; leurs fages font populaires : 
dans leurs écrits. Ils ne font point bril- 
ler leur imagination, comme ceux de la 
Grèce & de Rome ; ils ne CQUftnt 
point après les applandifTemens , comme 
certains de nos prédicateurs Se nos philo* 
fophes. Us s'accommodent au génie 8c iisr 
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mettent à la portée du vulgaire ; ils ne 
cherchent qu'à inftruire les hommes^ leuc 
unique but eft de les rendre meilleurs.- 
LÀ morale des Chinds eft , en gé« 
néfal ^ la même que celle des au< 
très nations ; parce, que la raifbu eft 
la même dans tous les-pays ^ & que 
les hommes ont dans le cœur, des re« 
gles (ures & invariables pour fe con- 
duire. Elles fe réduifent aux devoirs 
mutuels des pères 8c dès enfans y du 
prince Se des fujers , des amis Se dei 
citoyens. De ces trois cheft,ilsdéduifent 
toutes les autres obligations, non-feu-i 
lement pour la conduite particulière de 
la vie, mais pour Tordre & la manuten- 
tion de l'Etat. Ils font perfuadés que fi 
les en&ns font fournis à ceux dont ils 
tiennent le jour, G les peuples regardent 
le foQverain & les magiftrats comme 
leurs pères » toute la nation ne fera 
qu'une famille bien réglée ; & c'eft là- 
deflusqu'eft établi le fondement de leur 
monarchie & de leur politique. L'auto- 
rité paternelle n'y eft jamais aftbiblie ; 
les loixla rendent (i abfolue , qu'il n'y a 
ni âge, ni rang , ni prétexte qui puilfent 
en difpenfer les enfans ; une mère peut 
Étire donner la baftonnade a ion iils ^ 
fot-il Mandarin de là première claifc^ 
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Ce refpeâ filial eft en celle recommas^ 
dation chez les Chinois > qu'un enfipe-^ 
reur , ayant exilé fa mère pour fes 
galanteries fcandaleufes ^ fut lorcé par 
fes fujets , de la rappeler & de la rétablir 
dans fon rang d'impérarrice. Un fils 
n'ofe plaider contre ion père ^ qu'avec 
le confentement des parens , des amis 
& des mâgiftrats , ni préfenter une re- 
quête contre lui , à moins qu'elle ne 
K)ît fignéepar le grand- père; & alors ^ 
s'il fe trouve la moindre faufleté dans U 
plainte , la vie du fils n'eft pas fans dan-» 
ger. Un père 5 au contraire, qui accufe 
fon enfanr de lui avoir manqué de re(* 
peâ: y n'eft point obligé A'cn apponec 
de preuve } il en eft cru fur fa parole. 
S'il arrive, ce qui eft rare, qu'il foie 
maltraité par fon fils ; ou , ce qui efl plas 
horrible encore , que, dans un moment 
de fureur, le fils devienne parricide: 
alors la confternation & l'alarme fe 
répandent dans toute la province y la 
punition s'étend fur tous les parens } 
& les Mandarins du département font 
deftitués de leurs charges. Sans avoir 
eu part au crime, ils en partagent l'i- 
gnominie. » C'eft leur faute , dit-on ; 
» ils n'ont pas aflèz veillé au foin des 
n bonnes mœurs. Le coupable xie té 
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ty feroic point porré À cet attentat ^ Cx 
m on eût réprimé Tes inclinations per- 
>> vecfes & puni £ts premières fautes ^0 
Satnaiibn eft rafce y ainH que toutes celles 

3oi font dans le voifinage j & Ton élevé 
ans le même lieu , un monument qui 
éternife Thorreui de fon crime. Cette 
rigueur qui peut vous paroître outrée ^ 
eft cependant néceflaire datis un pays 
où rintérèt & la crainte font les prin- 
cipaux mobiles de toutes les adions. 
Voici un trait qui fait connoître la 
délicatefle de lamour qu ont les Chi- 
nois pour leurs pères* Un magidrac 
mérita la mort, pour ne s'être point 
acquitté avec intégrité de fa charge. 
Son fils , âgé de quinze ans ^ alla fe Je* 
ter aux pieds de l'empereur, & lui offrit 
fa vie , pour conferver celle de foti 
père. Le monarque, touché de cette 
marque de tendrelTe, accorda au fils la 
grâce du magiftrat , & voulut , pour 
lécompenfer la venu de ce généreux 
enfant , le diftinguer par des marques 
d*honneur} mais il les refufa, en dilanc 
quil ne vouloit point d'une diflindion 
qui lui rappelleroit continuellement 
l'idée d'un père coupable. 

JLc fécond point de la morale Chî- 
noife confifte dans le refpeâ des peuples 



^1 Suite sb là Crins. 
pour leur fouverjiin , bien au deflTus àt 
celui que nous avons en Europe pour 
nos princes. Les premiers miniftres, 
les plus proches parens , le frère même 
de Tempereur , ne lui parlent qu'à ge- 
noux. On fe profterne à la vue de Ion 
trône, devant fa ceinture & fes habits. 
Perfonne , de quelque qualité au'il foit, 
n'ofe palTer à cheval ou en chaile devaitt 
la porte de fon palais ; dès qu'on en ap- 
proche, on met pied à terre , & on ne 
remonte qu'à quelques pas de là. Ce 
refpeA néanmoins n'eft point aveugle \ 
lorfque le monarque tombe dans quel- 

Sues fautes, Ces fujets ne craignent point 
e le condamner, & les Mandarins de loi 
faire en fecret de fcrieufes remontran- 
ces. Mais, en public , ils l'honorent tou- 
jours , comme fi fa conduite étoit irré- 
prochable , parce ciu'ils regardent la 
loumiflÎQn comme lame de tout bon 
gouvernement. 

Cette maxime d'Etat , qui oblige let 

S peuples à rei\dre au prince une obéit 
ance filiale , lui impofe auflî à lui-mèm« 
l'obligation de les gouverner avec-^ une 
tendrelfe de père. C'eft une opinion 
généralement établie parmi eux, qa*un 
empereur doit s'occuper tout entier 
des intérêts de fon Etat; que le ciel ne 
la pas placé dans un (i haut rang , pour 
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|oair dans l'inaââon des biens qui Ten- 
Tironnenc^ mais pour veiller au bon- 
heur de Tes fujecs. On accoutume , dès 
TehËmce , les fouverains 1 ne point 
connoicre d'autre gloire ni d'autre gran* 
deur. On ne leur parleroit d'un Achille , 
d'un Alexandre , d'un Céfar » que 
comme de trois fléaux , que le ciel 
donna dans fa colère à des peuples 
qu'il vouloit punir. 

Ce préjugé heureux a jeté de pro*' 
£3ndes racines dans l'efprit de la na- 
tion ; les magiftrats & les empe* 
reurs en connoifTent l'importance f 6c 
n oublient rien pour perfuader au peu* 
pie qu'ils ont pour lui une afFeÂioti 
toure paternelle. C'eft du plus ou du 
moins d'habileté à jouer ce perfonnage^ 
<^ue dépend le fuccès de Tadminiflra- 
tion. Auffi y dans des temps de famine 5c 
de calamités , on a vu non-feulement 
des vice-rois Se des premiers miniftres^ 
mais le monarque lui-même s'enfermer 
dans fon palais , jeûner, s'interdire tout 
plaifir , déchirer fes vètemens ^ confef- 
1er humblement fes fautes, regarder les 
malheurs publics comme fes propres 
difgraces ^ & fupplier fes miniftres , les 
cheâ des confeils > les doâeurs du pre* 
imer rang » 8c les i^enfeurs de Tcmpue ^ 
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de lui faire (incéremenc des remon^ 
trances par écrit fur ks fautes perlbn- 
nelles , ou fur c^les qui ont rapport 
au gouvernement. 

Avouez , Madame , ^ue fi ces fkiti 
n'étoient pas atteflés par des témoins 
irréprochables , vous croiriez qu'il s a- 
git de la république de Platon , ou da 
royaume d'Uropie, Un empereur fe 
plaignit publiquement dans la gazera 
Chinoife , qu étant un jour à fa maifoa 
de plaifance , il ne fe trouva perfbmie 
qui lui préfentât des placées. Dans la 
crainte qu^on ne s'imaginât qu'il alloit 
pafTer quelque rems dans c« lieu, pour t 
chercher du repos , il affuroit qu^ c^t* 
toit uniquement pour y jouir d'un meil- 
leur air, Se qu'il vouloic que les afFairel 
s'y expédiaffent tous les jours çommje 
à Péking. Il portoit l'attention jufi]u'i 
difpenfer les cours fouveraines de venir 
lui rendre compte des affaires preflan* 
tes, lorfque le rems étoit extraordinaî- 
rement firoid. Enfin il dcclaroit qu'il ne 
fe croyoit audefTus des autres hom- 
mes , que pour en être le proteôeur & 
le père. Un prince qui veut régner avec 
autorité à la Chine , doit fe conformer 
à cette maxime. Si fa conduite n'y ré* 
pond pas > il tombe dans le mépris } 8e 
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tidles peuples ccifenccleftiinerjkur^ 

^crains, ils ne tardent guère i ftr: 

sr le joug 4e lobclira^nce. 

L regard des devoirs réciproques dç 

çicte ^ qui font un autre article de I4 

alç Chinoife ^ on peut dire que ce^ 

3les fe traitenx mutuellement avec 

honnêteté qui pafleroit en France 

r une civilité comique & rijdicule., 

artifaiîs ^ les domeftiques , les pay- 

, fe font des copiplimeiis^ QùandTdei 

retiers , des porte*faix , des mule- 

5 fe rencontrent , ôc qu'ils yiennenç 

croifer dans un chemin étroit , ^u 

de fe quereller & de fe battre p 

xnfi dajus nos heurepfes contrées , 

abordent politncnt, fe demandent 

on de rembarras dpn t ,c|>a,cun sac- 

» fe mettent à genou^c les uas dfi^ 

les autres , ne fe féparenc jpoint 

fe faire de profondes inclinations ,' 

l'omettent aycunes des pratiques 

incommodes que puériles de )a pp- 

fe Chinoife. Cesulages fonjc prefqije 

anciens chez ces peuples , que leur 

archie. Us ont été enfeignés par 

î premiers fages, dans ces livres 

nuques , fi re^edkés dans tou^ Tem- 

; tout V eft marcjtté dans le plus 

d détail ; la manière de fe vifitej: ^ 
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àc fe faluer , de fe faire des préfens 
«l'écrire des lettres , de donner à mar 
ger , &c. ; ces coutumes ont force d 
loi y perfonne n ofe s'en difpenfer. II 
a un tribunal fupérieur à Péking , dor 
une des principales fondions eft d 
veiller i Vobfervation de toutes a 
pratiques. Audi les Chinois fe piqueni 
ils d'être plus civils & plus fociaoles qu 
les autres hommes. Il eft certain qu'ai 
cune nation n'a les mœurs auili dot 
ces^ que les querelles font très • rare 
parmi eux , & les voies de fait prefqu 
inconnues. Le petit peuple eft exemj 
lui-même de cette groffiéreté , de cen 
rudeife qui, par- tout ailleurs^ £dt 1 
caraâere de la populace. 

Si quelquefois il s'élève des querel 
les , elles ne vont guère a^ delà des in 
|ures , ou tout au plus à quelques couc 
diepoings ; & encore lorlqUe les Chi 
nois veulent fe battre , ils ne le fbn 
pas fans de longues délibérarions. 11 
commencent par ôrer leurs habits , Ô 
les mettent proprement dans quelqa 
endroit fur , aimant mieux qu on Jeu 
déchire la peau , que les vèremeiu 
v Quand elle eft écorchée , difcnt-ils 
i> on en eft quitte pour attendre la gué 
n rifon ) tniLis lorfque les habits, ton 

déchirés 
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99 déchirés , il faut en acheter d'autres 
»» qui, courent de l'argent <«. Leurs 
vcremens étant à Tabri de route in- 
fuite , ils fe provoquenr murueliement ^ 
& fe difent , Mt-ci par-là, quelques inju- 
ries pendant flfpace d un quart d'heure, 
jufqu'à ce que les fpedateurs , dont la 
curiofiré eft fatisfaite , s'ennuyant de 
ne plus rien entendre de nouveaî\ , fe 
mettent en devoir de les féparer. Les 
champions font d'abord quelques diffi- 
cultés j mais dociles enfuite , ils repren- 
nent leurs habits , & fe quittent. 
Après l'étude de la morale, les Cliî- 
"* nois s'appliquent à la connoiifance des 
faits. Nul peuple n'a été fi foigneux de 
conferver fes tinna-es , ni Ci fcrupuleux 
far la fidélité hiftorique. Outre le tribu- 
nal dont je vous ai parlé , chaque ville 
publie , par h voie derimpreflîon, tout 
ce qui arrive ce fingulier dans fon dif- 
triâ. On y fait msntion de ceux qui fe 
font diftingués par leur mérite perfon- 
ncl ; les femmes même ont place dans 
CCS mémoires. Il:i con;iennenc non feu- 
lement le récit des événemens les plus 
remarquables , mais plufieurs obferva- 
rions curieufes fur la nature & les pro- 
duâions du pays , fur les mœurs & les 
ofages dts hàbitans. De rems en rems 
Tome V. E 
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les Mandarins de la ville s'aflemblcnc 
pour examiner ces annales ; & s'ils trou- 
vent que ladulacion ou l'ignorance aie 
alcéré la vérité , ils y font des change- 
mens & des corredions. Cette multi- 
tude de mémoires rend l^iftoire de li 
Chine très-volumineufe j 6c cette étude 
devient une occupation pénible, qui 
demande beaucoup de patience » de tra- 
vail & de tems. v 

Ces peuples n'ont ni prédicateurs ni 
^avocats , ni confcquemment aucune idée 
de tout ce que nous appelons pièce d'é- 
loquence. Ils ont peu de pocmes de lon- 
gue haleine; & de tous nos genres de 
verfiScarion , l'ode efl: celui -qui eft le 
plus en ufage. Ils ont des vers rimes» 
d'autres qui ne le font pas ; & leur poé« 
f\e en général ne manque ni de doaceuf 
ni d'agréments 

Il y a quelques jours <]ue J'afliftai i 
une de leurs comédies, qui fut jouée, 
«ion pas fur un théâtre public , la févé- 
rité ces moeurs empêche de les autort* 
fer , mais chez un particulier de ma con- 
Hûillince ; car toutes les villes ont des 
jtroupes de farceurs ôc d'hiftrions qui 
vont dans les maifons où on les appelle. 
Vous jugez qu'il n y n que des gens fore 
aifés qui foient en état d'avoir chez 
f ux des comédiens } aufll ctoit * ce dan« 
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ie pUis d'an riche Mandarin, qd , ce 
jour li 9 nous avcic priés a diner. 

£>ès qa on fe fac mis a uble , quatre 
ea cinq des principaux aâenrs , riche» 
mer.r habillés , encrèrent dans la iâlle à 
mûger , fe prcftemerent a terre, & frap- 
pèrent quirre fob le plancher avec leur 
frenc. Après cette marque de rcfpeâ , 
ils Ce relevèrent ; & le chef s^adrelTaiit 
au pîai nocaiie des contives , lui préfen- 
la une lifte des comédies que fa troupe 
croit en état de jouer. Loriqu*on fe 
f jt décidé fur le choix , les muficiens 
£rent Touverrure pii im concert j pen- 
jdanc ce tems-U , on couvrit le isarquet 
îl'an tapis , & les comédiens (crtirenc 
d*une chambre qui croit derrière le 
théâtre. Une partie de la pièce con£f^ 
toit en récits , Taotre en chants^ Toos 
les ackeurs étoient bien vêtus, & chan- 
g^fent fouvent d'habits. Entre les 
aâes, ils s'afleyoient pour manger ; & 
lorfqu'uj) nouveau per(bnnage paroif- 
fc:r , il annonçoit fon nom Se fon rô!e. 
La pièce , précédée d'un prologue , 
éroit tirée d'un fiîjet hidorique. Ce- 
toit un empereur , dont la patrie avoic 
reflenti les bienfaits , & qui rtiéritoit 
que le Ibuvenir s'en coniervat dans 
la oacioo. Ce monarque fe montroit 

E ^ 
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iniielquefois fous Tes habits roynux, 
iiiivi de fes officiers & de fes gardés. 

Pour intermède, on joua une farce 
qui repiéfencoic un homme trompé par 
une coiirciiânne qu*il croyoit fideile, 
<}uoiqu*elle reçût , en fa prcl'ence même» 
les ,careiïes d'un rival préféré. On nous 
donna auflî une pantomime , où deux 
jeunes femmes bien vctues , & montées 
chacune fur l'épaule d'un homme, firent 
l'exercice avec l'éventail , en fuivant 
«xaûement la mefure & le mouve- 
ment de la mufique. Au refte , il ne faut 
chercher dans les comédies Cliinoifes , 
sn régularité , ni intérêt , ni aucune^ 
forte de vraifemblance. Telle étoit chez 
Its Grecs la tragédie dans fon berceau , 
du tems de Thefpis ; tels furent en 
FraîTCe ncis anciennes farces , nos xno* 
ralicés , nos myfteres. 

La muCque des Chinois, plus img|r'- 
faite encore que leur théâtre , quoique 
d'une platitude & d'une monon)nie in- 
foutenable , a pour eux des charmes 
infinis. Ils ne goûtent pas moins la no- 
tre 'y & ils font toujours étonnés de la 
manière dont nous la notons ; car chçz 
eux , il n'y a point de note de mufique i 
& ils ne l'exécutent que par routûie. 
lis ont ces indrui^ens i cordes Se ik 
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vent; maïs ils ne connoiffcnt qu*uner 
feule partie, qui eft la même pour le» 
iriftrumens & pour la voix. A Tégard 
de la diverficé & du contrafte des par- 
ties 5 ils les»trairent de cacophonie ridi- 
cule , à laquelle leur oreille ne fçauroic 
s'accoutumer. 

Leur arithmétique eft à proportion! 
auffi bornée. Ils emploient cependant 
nos quatre legles ; mais ce n'eft point 
par le calcul qu'ils les pratiquent 5 &c 
ils n'ont rien de femblable à nos chif-* 
fres. Ils fe fervent d'une petite planche 
traverfée de haut en bas, de dix ^ 
douze baguettes parallèles, qui enfilent 
de petites boules mobiles, dos ou d'i- 
voire. En aflTemblant ces boules , ou eit 
les réparant , ils comptent à peu près» 
comme nous avec A^s jetons. 

lL.ts autres parties des nrathémarî-' 
ques , fi on en excepte l'aftronomie y 
ont été entièrement iiKonnues aux 
Chinois avant leur commerce avec les 
Européens. Leur géométrie eft même 
encore aujourd'hui très-fuperficielle, & 
fc borne à un petit nombre de problè- 
mes qu'ils ne favent pas même réfoudre 
géométriquement. Cependant rien ne 
les a tant charmés que la connoiflance 
dc;^ aftres, l'optique , & les mécaniquesv 

E iij 
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Ces fciences , fous les derniers règnes » 
encroienc au palais du prince avec hon* 
neur, s'approchoienc familicrenienc de 
fon trône; tandis que les plus grands fei- 
gneurs s'en tenoientcloignéss & ofoienc 
a peine le regarder à genoux. La religion 
même, que les Miflionnaires ont appor- 
tée a la Chine , n'y a cté admife qu à la 
faveur de l'artronomie , avec laquelle 
elle s'eft affbciée. Les Jéfuites les plu» 
verfés dans cette fciencc , rccevoienc 
du monarque des témoignages d*une 
bonté finguliere. Il leur envoyoit fe$ 
courtifans poui* s'informer de leur fan- 
té 'y il les appeloit a fon palais » les ad* 
niettoit dans fes plus fecrets apparte-* 
mens , les employoit dans fes aflaîres 
publiques & particulières, leur faifoît 
lervir des plats de fa table , leur don- 
noit des habits de prix , vouloir avoir 
leur portrait , & leur préfentoit de fk 
main du gibier qu'il avoit tué lui-même 
i, la chiffe. Les gouverneurs & les vice- 
rois, fuivant l'exemple du maître j vc- 
noient avec une fuite nombreufe dans 
leurs maifons , dans leurs églifes , & 
Jes faifoient refpefter dans routes les 
provinces. 

L'aftronomie eft une des plus an* 
ciennes connoiffances qu'aient eues les 
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Chinois. On montre encore Us inftru^ 
mens donc fe/ervoit un de leurs plus 
iameux aftronomes , plus de mille anS' 
avant notre ère. Les Miilionnaires ont 
vérifié trente - fix. cclipCts rapportées^ 
dans les livres de Connicias , 6c n'en 
onc trouvé que deux Mufles & deux 
(loufeufes. L^application avec laquelle 
ces peuples ont toujours obfervé les- 
mouvemens ccleftes,^ leur a fait ériger 
un tribunal d'aftronomie y qui eft un dès- 
plus considérables de l'empire* Une de 
îes [dernières fonctions eft d'avertir le 
prince des nouveaux phénomènes qui 
paroilfent dans le cieL Citiq de ces 
aftronomes s'occupent nuit & jour à 
obferver les aftres fur une tout deftinée 
i cet ufàge y trms ce qu'il y a de ridi^ 
cule » c'eft que ce tribunal /bit obligé de 
prédire les changemens de tems , les 
maladies qui doivent arriver , les féche' 
xeiTes , la difettede vivres, &c. On veut 
que ces aftronomes fbient en même 
tems & principalement des aftrolo- 
gues. Faut-il s'en étonner î Les ignor^g^ 
confondent ces deux noms en Europe 
comme à la Chine. Le peuple de Paris 
même ne s'imagine-t-il pas que ces met 
fieurs de l'Obfervatoire doivent pré- 
dire la pluie 9 la grêle % ^ tonnerre» Sec. l 

E iv 



104 Suite dk la Chinb." 

Toute raftronomie Chinoife fe réduit 
k drelFer des calendrier^ ornes de pré- 
dictions y à peu près comme l'almanach 
de Licge. On y marque les jours heu- 
reux <!s: malheureux-, les jours propres 
à fe marier , à voyager , à bâtir , à de- 
mander des grâces à Tempcreur, & mille 
autres obfervations de cette efpece. 

Avouez qu'une nation qui entretient, 
depuis trois mille ans y une académie 
pour prédire la pluie & le beau rems, 
doit avoir refprit bien borné* La moin* 
dre attention eût fait remarquer aux 
Chinois , que les événemens ne s'ac- 
cordent que rarement, & par hafard» 
avec les prédictions de ces aftrologues. 
Il eft vrai que le point principal du tri- 
bunal eft de calculer les éclipfes , d'en 
marquer le jour, Theure , la grandeur, 
la durée » &c. ^ mais les cérémonies qui 
fe pratiquent alors , prouvent même 
qu'il y a encore parmi eux un grand 
tond de fuperlHtion & d'ignorance. Ou 
fait inférer dans les nouvelles publiques 
^ afficher dans les lieux fréquentés, le 
tems de l'éclipfe. Dès que le difque du 
foleil ou de la lune commence à s obf- 
curcir , tout le monde fe profterne & 
frappe la terre de fon front. En même 
rems , un bruit confus de tambours & 
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de timbales fe fait entendre par toute 
la ville ; car les Chinois font dans la ridi^ 
cule perfiiaHon que le dragon célefte , 
prêt a dévorer ces deux aftres , effrayé 
par ce«bruit , abandonne fa proie. Enfin 
ces gens font encore fi ignorons eu 
aftronomie , que les Millionnaires ayanc 
corrigé leur calendrier , & retranché de 
Tannée courante un mois intercalaire , 
ils ne pouvoient comprendre ce que ce 
mois étoic devenu ; de graves Manda* 
rins fe ilemandoient les uns aux autres., 
en quel lieu on Tavoit mis en réferve > 
Se quand il reparoîtroit? 

Vous me demanderez, fans doute > i 
votre tour , en confidéjrant le peu de pro* 
grès de ces peuples dans la connoilTance 
des aftres , comment cette fcience im« 
portante & utile , qui publie d'une voix 
ù magnifique la gloire du Créateur^ a pa 
être cultivée parmi eux , pendant plus 
de quatre mille ans , fans qu'il fe foie 
trouvé un feul homme qui Tait appro- 
fondie y fans que le hafard , la variété 
de la nature ou ks récompenfes aicnr 
fait naître quelqu'une de ces tètes ex:- 
traordinaires , qui , comme Archimede^* 
Defcartes , Newton , frayent le chemin 
à toute une poftérité ? 

Différentes- caufes peuvent lavoiff 

E V 
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cmpcchc : la première eft le peu de 
diftinûions utiles, accordées fous la plu- 
part des empereurs, à ceux qui sap- 
pliquoient à' ces fortes d'études. Toute 
leur efpérance croit de patventr aux 
premiers emplois du tribunal des ma* 
thématiques, dont" le revenu fuffit à 
peine pour un modique entretien. 
Comme ce tribunal n'a rien à voir fur 
la terre , il n'a prefque rien d y préten- 
dre. Je vous l'ai dit ; pour arriver aux 
richeflTes , il faut étudier l'hiftoire , les 
loix , la morale ; parler & écrire en 
termes polis fur ces matiere*s ; ce qui 
ii'eft, comme vous favez , nullement le 
fait des mathématiciens. Un aftronome, 
un géomètre n'efl ordinairement ni un 
beau parleur, ni un bon écrivain : M. 
de Fontênelle eft peut-être le feul ma-i 
thématicien qui ait été Tun & l'autre. 
Tel eft un aigle en aftronomie , qui, 
par- tout ailleurs , n'cft le plus fbuvent 
qu'un canard ou un bœur. 

La féconde caufe du peu de progrès 
des Chinois dans cette fcience j eft leur 
refpeft pour ce qui leur a été tranfmis 
par leurs pères ; rout ce qui porte lem- 
preinte de l'antiquité , eft pour eux un 
objet de vénération. Une autre raîfon 
eft leur peu d'émulation^ foit au dedans. 
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fbtc au dehors de Tempire. Les m^tUé'^ 
matiques ne mènent ni aux degt^ de 
doâeurs 9 ni aux gouvernemens des pco* 
vinces}& la Chiile n a pas dans (on voi- 
finage, comme la France, un royaume 
où u y aie une ibciécé de £ivans en état - 
de relever Tes erreurs aftronômiqoei. 
Encore ne £ais'je f\ les Chinois ne pren^' 
droienc pas plutoc le parti d'aller fub« 
juguer ce royaume voinn , pour lui im« 
poiet filetice & le forcer â recevoir 
humblement leur calendrier* 

A propos de ce calendrier , iavez* 
TOUS qu'il n'y a point de livre qne Ton 
imprime en plus grand nombre , ni qui 
(ê publia avec plus de folemmé? Il e(l 
toujours précéac d'un cdit de l'empe- 
reur f qui défend , fous peine de mort 9 
d'endcbiter Se d'en employer d'aurres» 
ou d'y faire le moindre chanj;cmcnc* 
Aufll eft^on obligé d'en imprimer «les 
millions d'exemplaires i la fois , parce 
que rout le monrie s'emptcffe de s'en 
procurer. Il eft écrit en langue tartare 
& chinoife. Aurtî-iot que Sa Majclté 
Impériale a pris la peine de le lire &r de 
l'approuver , on en diftîiî>ue par fou 
ordre , auv princes /aux feigncurs, & 
aux grands officiers de la cour. On en 
toroie au» vice •rois des provinces^ 

Ev; 
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qui les remertent aux tréforiers géné- 
raux pour les faire réimprimer. Ceux-ci 
en donnent des copies à cous les gou- 
verneurs fiibordonnés , &c. 

Le jour que fe fait la diftribucion à la 
cour , tous les Mandarins fe rendent de 
grand matin au palais , revêtus 'des 
habits de leur ordre. On place les 
exemplaires qui doivent être préfenrés 
a l'empereur & à la famille royale, fur 
une grande machine dorée , compofée 
de plufieurs étages , en forme de pyra- 
siiide. Ils font tous en grand papier cou- 
verts de -fatin jaune , & proprement 
renfermés dans des^facs de drap Q*or. 
Cette machine eft foutenue par qua- 
rante hommes vêtus de jaune. Les ca- 
lendriers deftinés aux princes , aux mi- 
nières, &c. j font portés fur des tables , 
avec un appareil proportionné aux di- 
gnités > & toute cette diftribution fe 
fait avec un refpeét , des cérémonies 
Se des profternations que Ton.. ne 
connoît qu'à la Chine. A l'exemple 
de la cour , les gouverneurs & les vice- 
rois des provinces reçoivent I^ calen- 
drier avec toutes ces formalités. Le peu- 
ple Tacheté ; & «1 n y a point de fa- 
mille , fî pauvre qu'elle foit , qui ne s*en 
procure un exemplaire* Ce livre palfe 
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Four quelque chofe de fi important dans 
Etat , que le recevoir , c'eft fe déclarer 
fujet ou tributaire de lempire y le refu- 
fer , c'cft lever publiquement Tétendard. 
de la révolte. 

Je vais préfentement vous parler def 
médecins, qui font auflî anciens à la 
Chine que les aftronomes, & à peu près 
auflî habiles. Toute leur fcience fpecu- 
lative confîfte dans de grands mots 
qu'ils n'entendent pas y mais comme 
dans tous les pays , les fyftêmes théo- 
riques font inciffcrens à la pratique de 
cet art , l'ignorance fur ce point ne 
fait aucun tort aux malades. 

On dit ces médecins très-verfés dans 
la connoiflance du pouls : par les bat- 
temens de Tartere , ils prétendent dif- 
tinguer la quahcé du fang y le mouve- 
ment des efprits , la fource & la nature 
des maladies. Ils appuient d'abord le 
bras du malade fur un oreiller y ils ap- 
pliquent enfuite leur doigt du milieu 
fur l'artère , puis les deux voifins , tan- 
tôt mollement , tantôt avec force. Ils 
reviennent plufieurs fois à la charge , 
font un tems très-confidérable à exami* 
ner les battemens , & tâchent d'en dé- 
mêle» les différences. Je ne fais fi les 
maris jaloux s acqpmmodent fort do 
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cette manière de tâter le pouls à leurs 
femmes. 

Après ce long tâtonnement , ils dé- 
clarent dans quelle partie du corps eft 
la fource du mal , combien il doit du- 
rer , & H le malade guérira. Je ne pais 
ni'empccher de comparer ces charla- 
tans à CQS aveugles , qui » en tou- 
chant un tableau , fe vantent d'en dif* 
tinguer les couleurs. On ne peut nier 
cependant que nos Chinois ne foienc 
d'afTez bons praticiens. Ils connoiflent 
les fimples , & les emploient avec fuc- 
cès. Comme ils n'ont aucune phyfique, 
& qu'ils ignorent abfolument Tanato- 
mie, Texpérience feule fait tout leur 
favoir : mais cela* même ne vantail 
pas mieux que la> médecine idéale & 
lublime de ces doâeurs inrérelFés & 
cruels d'Europe , qui , tantôt adonnés 
à des fyftcmes dangereux , tant&c fai- 
fant des etTais barbares , prolongent le 
fupplice du malade 3 & raîfaffinenc fans 
remords ? 

L'ufage de la faignce n'eft pas^ com- 
mun parmi les Chinois , non plus que 
celui des lavemens qu'ils appellent le 
remède des Barbares. Perfoadés que la 
plupart des maladies (ont occafion- 
xiées par 'des yen t^ qui fe gliffent dans 
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les chairs , ils emploient le feu pour les 
diffiper , & applic|uenc des aiguilles 
brûlantes dans différentes parties du 
corps. 

L'inoculation eft ici pratiquée de 
tems immémorial; mais on ne fait point 
d'inciHon ^ comme en Europe \ ou 
fouffle feulement, avec un cornet , de 
la poudre rariolique dans les narines 
de Venfant ; & cette opération ne man'» 
que prefque jamais de réuflTir. 

Les maladies auxquelles on eft le plus 
Al jet dans ce pays, font le mal d'yeux 
6c le mordechin , efpece de colique vio- . 
lente , qui prend au petit peuple. Nulle 
part encore on ne voit autant d'aveu- 
gles qu'à la Chine. 

Il eft étonnant qu'une nation qui 
^rige rout en tribunal , n'ait pas ima- 
gine d'établir une faculté de médecine. 
Un homme qui veut exercer cette pro- 
fefllon iàns avoir fubi d'examen , fans 
avoir pris de degrés , s'annonce pour 
guérifleur \ &c ptrfonnc ne lui con- 
tefte cette qualité. Au|Ji ce pays eft-il 
rempli de charlatans qui Pinondent 
de drogues êc de recettes. Ce qu'il y 
a de fineulicr , c'eft que toute la gravité 
Chinoiie n'empcche pas qu'il n'y arc 
de mauvais plaifâns^ qui i comme en 
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France , tournent les médecins en ridi- 
cule. « On vous traite en Europe avee 
^> le fer , me difoit dernièrement un 
n lettré , faifant alluGon à la faignée j 
»> ici on nous martyrife avec le feu. La 
» mode n'en changera pas furement } 
99 car on eft aufli bien payé pour nous 
» tourmenter, que pour nous. guérir. 
>» Vous êtes plus redoutable que moi, 
*> difoit un jour à fon médecin l'empe- 
» reur Cang Hi ; vous êtes le maître de 
9» tuer quand il voiis plaît; &moi , jè 
» ne puis cdndamner perfonneàmorc, 
» fans témoignage & fans preuves çc. 

Quoique peu verfés dans la chimie » 
ces peuples ont été épris du fecret chi^ 
mériquede la pierre philofophale, long- 
tems avant qu'on la cherchât en Eu- 
rope. Leurs livres parlent en termes 
audi magnifiques que les nôtres , de la 
femence d or , de la poudre de pro- 
jeâion ; & les charlatans promettent 
non feulement de tirer lor de leurs 
creufets , mais même d'en extraire un 
remède univerfel , qui donne une forte 
d'immortalité. 'Il arrive tous les jours 
des hiftoires qui prouvent clairement 
que ces alchimiftes font auûl fripons 
que les nôtres. 

J'eus hier , avec le lettre .dont jp' 
parlois tout à l'heure ^ une converfatioo 
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très - longue , fur la forme du gouver- 
nemenc » & les différences jurifdiâions 
de la ville de Canton. •» Ce gouverne- 
9 ment, me dic-il , eft â peu près le 
» même dans routes les capirales de 
w nos provinces ; & ce que vou5 
« voyez ici , fe paffe . cgalement dans 
» les principales villes du royaume ; 
» feulement la quantité d officiers y 
» eft plus ou moins confidérabb , fe- 
j> Ion rétendue de leur département. 
» Le premier eft le commandant géné- 
» rai de la province ; il eft aufli rece- 
» veur des deniers qui fe perçoivent fur 
» le fel , & dont il rend compte au 
t> furintendant des finances, qui eft à 
i> Péking. 11 a , pour fa garde & à fa 
9* difpomion , cinq mille hommes de 
9> croupes. Sa réfidence ordinaire eft la 
»> ville de Tchao-Quing , diftante de 
i> vingt lieues de celle de Canton , où 
99 il fe rend-, lorfque des affaires impor- 
^ tantes Ty appellent. Le fécond offi- 
» cier eft le lieutenant général de po- 
99 lice » ôc le grand-tréforicr des doua- 
is nés » tant de mer que de terre. Il eft 
» également comptable au furintendant 
9> des finances : fa garde eft de trois mille 
w hommes j & il rclide à Canton mcme. 
99 Le troilieme & le quatrième font «les 
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%i deux préfidens , lun de Texansen 
•> qui a lieu cous les trois ans , pour 
» ceux qui afpirenc au degré de licen- 
w cic y & l'autre , de celui qui fe £iic 
3» tous les dix-huie mois f pour le bac<- 
» CQ lauréat. Ces examens finis y les deux 
» officiers s'en retournent à Pckîng. 

« Le cinquième Mandarin , qui rc^ 
n» fide à Canton , cft Tinrendanc de l'a 
M province , & le receveur-gcnéral des 
» impôts qui fe lèvent fur les terres» 
n Chaque gouverneur de ville eft obiï.- 
» gé de lui faire tenir rcgulicrcmcnt 
»> ceux de fon diflriâ: ^ ôc l'intendant 
» les ayant raffemblcs y les envoie au 
» furintendant , après avoir retenu ce 
» qu'il faut pour payer les charges 
» publiûues. La lev^*e de ces deniers 
»> fe £iic dans un très- bon ordre , 
» ain(i que de ceux des douanes , de ht 
» caille, de la gabelle, &c.'On ne voit 
»> point de traitans infolens , de fer- 
i> miers avides , de commis brutaux Se 
» violens , qui foulent le peuple par des 
>> exaucions injuftes & criantes. On fait 
*5 la mefure de toutes les terres , & ce 
» qu'elles rapportent -, on fait le nom- 
»> bre des familles, les facultés de cha- 
» cune, & tout ce que le prince doit 
3> retirer de la ' capitacion. Chaque pat- 



Suite db la Chine. 115 

•» riculier eft oblige de porter facontri- 
» bufion aux officiers commis à ^tt 
9» effet. Si quelqu'un y manque > on ne 
9» cherche point â le ruiner par des 
» amendes ; on le met en prifon ; & on 
v lui donne , de tems en tems , la bafton- 
i> nade , jufqii'â ce qu'il ait fatisfâic 
»> i ce qu'il doit. 

» Le nxieme officier eft le grand ma- 
99 eiftrat pour les caufes capitales, ou le 
» lieutenant criminel. Il envoie fon ju- 
» gement au tribunal qui décide fouve* 
w rainement, à Péking , de ces fortes 
f» d'affaires, & qui, après l'avoir exa- 
»> miné , en fait fon rapport à l'empe- 
f> reur. Ce prince ratifie la 'ent^nce, la 
» commue , ou fait grâce au coupable. 
»• Il eft très- rare de voir dans ces fortes 
99 de places , des juges dont on cor* 
»• rompe l'intégrité , parce que leur con- 
duite &4es plaintes du peuple 7 font 
99 examinées avec l'attention la plus 
w rigoureufe. Si quelque magiftrat eft 
fï convaincu d'injuftice , il eft condam-^ 
w né i perdre la vie , ou au moins ia 
»♦ charge 9 & déclaré incapable d'en 
9> poflTeder jamais d'autre. Tous les pro- 
99 CCS fe vident gratuitement ; les juges 
n civils & criminels ont des appointe- 
ff» mens fuffifans , Se n ofent rien exiger 
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•» des parties. On ne çonnok, par o 
n iiéquenc , ni les cpices , ai les iio 
f> raires. Les pauvres peuvent po 
» fuivre leurs droits, fans crainte d*c 
» opprimés par des adverfaires rie 
n & puiffans. 

» Outre les officiers que, je viens 
i> nommer , il y en a d'autres qui 1 
« font fubordonnés dans leur ctcpai 
» ment j Çc ceux-ci ont cgalem 
>r des fubaiternes qui partagent a 
» eux les foins de l'adminiftrati 
« Tous ces Mandarins ont encore d 
w les villes ôc dans les villages , p 
» fleurs maîtres de quartiers , oq^o 
99 milFaires , établis pour veillerai 
» ce qui fe paffe , atîn que , fur 1 
» rapport , ils puiflent , avec plus 
>> facilité , y pourvoir par eux-mèm 
» & maintenir par-tout le bon ordre 
» la tranquillité , qui font l'objet prir 
w pal du gouvernement. 

» Le direâeur des poftes vient i 
>» fuite fur les rangs. Elles font réglée 
>î peu près comme en Europe : a -c 
>5 que borne , qui contient environ i 
» lieue de France , il y a'des courr: 
>» qui font une diligence incroyable ; 
» à chaque huitième borne , on trpi 
s> des maifons royales 6c publiques , 
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V loj^ent les officiers de diftinâion , qui 
w y ionc reçus aux dépens de l'empe- 
w reur. On leur fouriiit des voitures 
» & foutes fortes de commodités. 
» Ces portes ont ctc établies pour le 
»> fervice de la cour ; 8c c'eft le prince 
»> qui fait les frais des chevaux , qui font 
» toujours en trc;-grand nombre j mais 
yy les parciculiers ne laiflent pas d'en 
» profiter également , 6c en donnant 
» une petite rcjcribution au diredteur , 
>» leurs dépêches font exademcnt ren- 
*> dues. 

fi Après le dénombrement des ma- 
•> giftrats &c officiers de police , qui , * 
« comme je Taî dit , font a peu près les 
*> mêmes dans toutes les provinces , il 
» eft à propos de parler auffi des offi- 
»> ciers militaires ou Mandarins d'ar- 
»» mes, Tartares &: Chinois, qui por- 
»• cent tous U marque de leur dignicc. 11 
» y a des lieutenans-gcnéraux , des 
jj mcftres-decamp , des majors, des 
» capitaines , cfe fimplcs licutenans , 
» des cornettes , ôcc. Le général Tar- 
» tareeftà latcce de cinq mille hommes. 
« Le premier officier de la milice C2hi- 
M noile commande les troupes de fa 
m nation dans chaque province: celui 
tf de Canton ne réiide point dans cette 
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9} capitale , comme le général Tartare» 
i> mais dans une des autres villes du 
» premier rang , & a fous fes ordres 
» cinq mille hommes , tant infanterie 
n que cavalerie. Il y a d'autres officiers 
u généraux employés dans la provinces 
9' ils commandent à difFérefls corps de 
» troupes, qui , réunis à celles donc 
3> je viens de parler, compoferotent^ 
93 dans la feule province de Canton ^ 
>) une armée de plus de trente mille 
3> combatians. 

» Le général Tartare eft le feul qui 
99 tienne fes troupes dans le lieu de (â 
l^ réfidehce. Son quartier forme ," dans 
» Tenceinte même de la plupart des 
» capitales , comme une ville féparée 
» & environnée de murailles. Les géné- 
i> taux Chinois divifent les leurs danS 
« toutes les places de la province. Celle 
» de Canton coniient*dix*villes du pre- 
« mier ordre , neuf du fécond, & foi- 
»> xante du troifieme^ ^i, fuivant Tim* 
»» portance de chacune y ont toutes une 
)> garni fon fuffifante pour contenir le 
« peuple dans le devoir. 

P Les garnifons Chinoifes difFerenc 
»9 des nôtres ^ en ce que les foldats qui 
I) les compofent , ne font pas ambu* 
99 lans » comme en France. Ce n*eft 
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^ point tantôt un régiment , tantôt 
» un autre , qui garck telle ou telle 
9 vilie y mais les mêmes foldars demeu- 
» rent qaelquefois vingt ans de îuite 
B dans un même endroit. Ces troupes 
» font dans des lieux féparés du refte 
a» des habirans. Elles ont des efpeces de 
s» caféines , dans l'enceinte dcfqLielles 
» chaque foldat a fa maifon d'envi- 
» ron dix pieds en carré. Sar le de- 
» vant eft une petite cour , & par-der- 
M riere un petit jardin. La cour & le 
a> jardin font à peu près de la même 
» grandeur que la maifon. Il faut qu'il 
» y ait de quoi loger un foldat, fa femme 
t9 & fes enfans j car les gens de guerre , 
» comme le refte du peuple , font tous 
» ou prefque tous mariés. De plus , les 
» maifbns ne communiquent point les 
» unes aux autres ; elles font féparées 
i> par des murailles de la hauteur de Gx 
»> â fept pie<h , aân que les femmes ne 
» (oient point vues dans la liberté de 
«» leur ménage j car ici c'eft une efpece 
a» de crime à un homme^ de regarder la 
9 femme d'un autre. 

s» Quand un of&cier civil ou mxiitaire 
s> a fait quelque bonne ac'Vion qui mé- 
• rite quon y ait égard , il en eft auffi- 
s» tôt récoQipenfé par une noie honorable. 
m On appelle ainu ce qu'on nomme au 
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» collège des points de diligence ^ inftî- 
I) tués pour exciter l'cmularion parmi 
»» les écoliers. Ces notes fe donnent aux 
» prcn^iiers Mandarins par les cours 
»> fouvtraines ; & aux Mandarins fubal- 
•9 ternes, par les vice rois. Un magifr 
9> trat qui aura bien jugé une affaire èî\Sr 
I) ficile , un colonel qui aura bien exercé 
n fa troupe, recevront une noie hono' 
» rable , comme un écolier qui a bien 
» fait fon thème , gî^gne un point de di" 
» ligence. Quatre de ces notes valent un 
» degré , qui ne s'accorde que pour des 
*> adlions importantes. Ces degrés font 
>3 inférés dans un catalogue que l'on 
>> envoie à la cour ^ & fi ce mngiftrat, fi 
» ce colonel viennent enfuite à com« 
35 mettre quelques fautes , au lieu d'être 
» privés de leurs emplois ou de leurs 
»> appointcmens , on efface du cata- 
» logue un ou plufieuts^de ces degrés, 
>y ainfi que le retranchement de quel- 
i> (\\Ji^s points de diligence^ fauve à l'éco* 
» lier une plus forte corrcûion. 

3> Outre Tuiilité de ces notes , elles 
f> font encore fi glorieufes , que les 
» Mandarins ne manquent jamais d*en 
» faire mention parmi leurs titres. Moil 
5> premierMandarindetellevilhy honoré 
>» de Jix notes i telle eft la fuperbcinfcrip* . 

i> cioni 
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• non qu'ils mercenc.â la tèce des ordres 
I» ou'ils envoient aux peuples de leur 
n département. Un Mandarin , â oui on 
» auroic retranché deux ou trois ae ces 
» noces , feroic également obligé de le 
n marquer dans tous les ordres qu'il pu- 
*» blie. Convenez que tout cela eft bien 
» fcholaftique & bien puéril. Quelle 
» idée peut-on fc former d'un officier > 
y d'un magiftrat y qu'il faut contenir 
19 dans le devoir par de pareilles minu- 
■• cies ? Quelle opinion aurez vous d'une 
» politique fi peu élevée? La même que 
>> de leurs peintures grotefques , plus 
» propres à amufer les enfans , qu'à 
» facisfaire le gouc des pcrfonnes rai> 
•> fonnables «. 

Ce que je vais vous dire n'a aucun 
rapport avec ce qui précède j mais je 
fuis fi ébloui de Téclat de plus de cent 
mille lanternes allumées autour de moi , 
ue je ne puis me difpenfer , avant que 
e finir cette lettre , de vous entretetiir 
un moment de cette fête finguliere , qui 
fe renouvelle tous les ans à la Chine. 
Elle commence le quinze de la pre- 
mière lune , & dure pendant quatre 
jours. Ou en célébroic jadis u\^Q pareille 
en Egypte; ouroit-w^lie p.idc de là chez 
ks Ciiinois ? Ces derniers loi:: ciop 
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vains pour en convenir ; & ne voulant 
rien devoir aux autres nations » ils en 
fapportenc une origine difTérence. Cet 
uiage » difent-ils > fut établi peu de cems 
après la fondation de Tempire , par un 
Mandarin qui » ayant perdu fa nlle fut 
le bord de la rivière , hi chercha pen- 
dant toute une nuit. Il fie allumer , i 
cette occaiion , un grand nombre de 
lanternes y Se les habitans du . canton ^ 
dont il étoit fort aimé y le fuivirent en 
foule avec des flambeaux. D'autres pré- 
tendent ^ue c*étoit le Mandarin lui- 
même qui avoir evi le malheur de fe 
noyer , & que le peuple , dont il étoit 
adoré » en m la recherche à la lueur des 
lanternes. Quoi qu il en foit , rattache, 
ment qu'on avoir pour ce magiftrat , fit 
renouveler cette cérémonie au bout de 
Tannée ; ce qui étant paffé en coutume » 
donna lieu à une fète générale ^ qui s'eft 
cclcbrée depuis dans tout Tempire. 

Ce jour- là on allume peut-ètro 
plus de cent millions de lanteuies j cha<e 
çun a la fienne. On en voit qui ont juf- 
qu'à trente pieds de diamètre , & dan$ 
lefquelles on pourroit donner le bah 
On y attache une infinité de bougies ou 
de lampions , & Ion y repréfente di- 
vers fpedacles. Outre celles de la pre? 
miçre grandeui^ il y en a une infiqic^ 
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ide plus petites, de forme hexagone ^ 
<!ont chaque face eft de quatre pieds de 
haut, & a un pied & demi de large, 
revêtue d'une foie fine 6c tranfparenre , 
où Ton peint différentes figures. Le 
même jour il y a des feux d'artifice , 
dans lelquels les Chinois ont excellé 
de tout tems. Ils ont lart de les diver- 
iifier i rinfini , Se d'j repréfênter toutes 
fortes d'objets. On y voit des arbres 
entiers , couverts de feuilles & de 
fruits; des raifîns, des ponunes, des 
oranges avec leur couleur particulière ; 
on les prendroit pour des arbres véri- 
tables qu'on éclaire pendant la nuit. 
C'eft ce que nos artificiers François 
n'ont pas encore pu exécuter. 

Pendant cette fête , on donne d'au* 
très ipeâacles pour l'amufement da 
peuple. Ici paroiflènt des chevaux qui 
galoppent , des vaifTeaux à la voile » 
des armées en marche , des rois avec 
leur cortège ; U ce font des aflemblées 
de danfes , ôc des perfonnages qui font 
remués par des refforts. Les mouve* 
mens 8c les geftes répondent parfaite- 
ment au difcours du machinffte. On croi' 
' roic entendre parler les figures même f 

2m , étant plus grandes, font plus d'illu- 
on que nos marionnettes. Je fuis, &c« 
A Canton^ te ij juin tj^* 
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LETTRE LVIII. 
Suite de la C h i ir b. 

J E fuis parti de Canton peu de jours 
après la date de ma dernière lettre; & 
je vous apprends par celle-ci , que nous 
fbmmes, depuis plus d'un mois, àNan- 
JCing > nioi , mon Miflîonnaire Se mon 
Anglois. Nous avons fait une partie de 
la route avec un Mandarin , pré/idenc 
des études, qui s'en retournôit à la 
cour; & voici ce qui s'cft parte dans 
îlotre voyage. 

Nous arrivâmes d'abord dans un 
lieu où l'on çleve les bateaux , pour 
les faire entrer dans un canal de dix 
pieds plus haut que le niveau de la ri^- 
viere. Les Chinois ne favent ce _que 
c'eft que àcs cclufes , & n'ont aucune 
connoiffance de l'hydraulique*- Toui 
leur art confifte à faire gliflTer \ine bar- 
que à foice de bras , fur un double 
talus, par le moyen duquel on les 

f;uinde péniblement d'un coté , pour^ ' 
es précipiter de l'autre, avec les plus 
grands nfques. On trouve fur le pauage 
quantité de^ gens qui attendent quon 
ks Ipue pour cçtte manccuvre ; & cettç 
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opéranon.fe feic en ;moi4is d'iin quaic 
d'heure. , 

Nous'àppèrçumes jde. loin h inonta* 
gne de San Van-Hab ^'la plus hame (k 
la pltù ^carpéè de toace Ja Chine. Ses 
pointes nombreufes font cachées dans 
les nues. Son nom fignifie montagne-vo^ 
lanit.f feic pa^ la hautearde fotYfbni' 
m^iy qui pacfan-*$'clj[i^cei dans lesairi, 
foif à. cauid dian vieu^i temple y qn'oli 
dic:y,avcH:/éic tranipoué dans unse nuit. 
Sur preique tèutes les montagnes de la 
Chine on apperçoic dé pareils édifices, 
k: iplus fousenr accompagnée d'un mo- 
jdaftete de ôonzes. £hni im de c^ux 
-que \\evis vifirâmeii^ nous^ vîmes des fta* 
tues-, gtgamefques. y dont Tune combat 
un dragon \ Tauere tient un nain foas 
{^ pieds , avec une épée nue à la maio. 
Dans un autre , eft une grande idole 
aflife parmi de petites , 8c vctue comme 
les anciens Romains » d'une mante cra- 
moifîe qtrî lui tombe far les épaules. 
Des deux cÀtés , deux terribles ' dra- 
gons , élevés chacun fur im pilier , pa^ 
roiiTent fiffler , & étendent le cou. 

Pfis li'ttne petite ville de la province 
de Kvang - Si , ndos rencontrâmes un 
Mandarin qui atloit à Camon , {>our une 
coo3iniflion eitraordînaire de la pan de 

F li| 
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la cour. Après les premiers complimeny; 
notre prédJenc fe mit à genoux ^ & lut 
-demanda des nouvelles de fa ma|efté 
impériale. Il n'y a que les officiers de 
ce rang ^ qui aient droit de s'informer 
ainH en cérémonie > de la fanté de l'em- 
pereur. 

Cette province d« Kyang-Si «ft cé- 
lèbre par la belle porcelaine qui fe fà« 
brique â King-Te-Ching y bourg auquel 
il ne manque que des murailles, pour 
mériter le nom de cité. Il s'étend plus 
d'une lieue ôc demie le long d'une belte 
rivière , & contient près d'un miltion 
d'habitans. On y compte cinq â fis 
cents fourneaux pour la porcelaine ; 
6c y pendant b nuit , on croiroit voir 
nne ville en feu , ou une vafte four- 
iiaife percée d'une infinieé de fbupirauz. 
Il n'y a pcrfonne^ fans en excepter les 
boiteux & les aveueles , .qui ne puille 
y gagner fa vie . à broyer les couleui» • 

Tout le monde fait que c^efl: aux Chi- 
nois Quon doit l'invention de cette 
vaiireHe précieufe & fragile > que le; 
Portugais ont les premiers apportée en 
Europe. Ils l'ont appelée porcellana ^ 
qui , dans leur langue , veut dire taffc 
ou écuclU. L art en eft fi ancien i la 
Chine , que l'on ignore quql en fut l'in* 
ventear» £u comparaifon de la porce«. 
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htne de King-Te-Ching , celle de Fo- 
Kien Se de Canton n'eft pas plus efti^- 
mée que la vaifTelle de terre Teft en 
Europe. Les étrangers ne peuvent s'y 
méprendre , parce qu elle diffère de par 
la nnefTe & par le coloris* Celle de Fo* 
Kien eft blanche, ne brille point» & 
I on n'y voit aucun mélange de cou- 
leurs. On a efTayé) foie à Pe King , foit 
en d'autres lieux de Tempire^ d'imiter 
la belle porcelaine de King-Te-Chingj 
mais ces effais ont mal rcufli , malgré 
la précaution qu'on avoit prife de faire 
venir les mêmes ouvriers ôc de mettre 
en œuvre les mêmes matières. C'eft à 
leau qu'on attribue cette beauté, cette 
perfeâion inimitables. Il eft i remar- 
quer que la terre qui compofe la por* 
celaine de King - Te - Ching , ne fe 
trouve pas dans fon voifinage j il fauc 
l'aller chercher à trente lieues dans 
une autre province , où Ion ignore 
l'arc de la mettre en œuvre. J'aurois*été 
fort curieux de vidter cette belle manu- 
faâure \ mais on ne veut même pas per« 
mettre aux étrangers d'entrer dans le 
bourg. 

Une des chofes qui étonnent le plus 
dans ce voyage » eft de trouver des 
villes entières > des villages même , ôc 

Fiv 
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jiifqu*nux grands chemins, pavés de mar* 
bre. Ces chemins font remplis de mon- 
de f comme nos villes les plus fréquen- 
tées ; & il y a des villages qui n'onc 
qu'une feule rue y où l'on compte plus 
. de cent mille perfonnes. Nous décou- 
vrîmes du grand chemin , jufqu'i vingt 
de ces nombreufes habitations, dansune 
plaine parfaitement cultivée , 6c termi- 
née par une cité immenfe , qui forme un 
point de vue admirable. NouspafTâmes 
a côté d'une montagne, entourée, com« 
me uneifle, d'une grande rivière. Elle cft 
revêtue de belles pierres, & au fommet 
eftune tour a plulieurs étages , environ- 
née de pagodes & de maifons de Bonzef • 
Au delà paroît un grand lac, où des bar- 
ques fans nombre , voguant à la voile » 
offrent un autre fpedlade encore plus 
agréable. On y voie de tems en temt 
des nuages de petits oifeaux , qui coa* 
vrent une partie de l'horizon. 

Le maibre eft fi commun dans tontes 
CCS contrées , que les Chinois ne l'em- 
ploient qu'à revêtir les canaux , ou k 
d'autres ouvrages publics. Par- roui on 
en trouve des morceaux femblables i 
des tronçons de colonnes, qu'on rou- 
le fur les terres labourées pour les ïmr 
planir. Cependant prefque cous les viN 
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lages n'ctoîent bâris que de terre ou de 
paille; les pagodes feules fontdebri» 
que : elles onc- le faire & le pignon 
chargés d ornecnens , comme d oifeau^y 
de dragons, de feuillages , & font cou- 
verts de tuiles vernifTees de vert & de 
bleu. Nous vîmes , dans un de c^s vil- 
lages , des marionnettes comme Us 
nôtres , mcme pour la voix ; il n'y avoir 
de ditTcrence que dans les vctemens. Oi> 
remarque fouvent , dans la campagne , 
des tombeaux de figure pyramidale , 
accompagiifs de bofquets de cyprès, 

J'aimois fur- tout à voir de hautes 
montagnes, cultivées jufqu'au fommet. 
Pour empêcher que les pluies n'em* 

Fortenr les terres , & ann de retenir 
eao , o!i les coupe en terrafles foute- 
nues par des murailles feches , bâties 
des pierres même, dont la terre ctovc 
cotrverre. Des fkmilles entières habi- 
tent dans des grottes ; & Ion ne voit 
fur ces montagnes ni arbres ni buiflcMis. 
Le peu d'herbes & de bruyères qu'elles 
prodrtifiSnt , eftaudî-tôc arraché pour 
notn-rirfes beftiaux. D'autres fois , il fe 
préfente des plaines charmantes , cou- 
vertes d'arbres , de blé , de trou- 
peaux , de laboureurs , avec de grandes 
levées qui ont , de part Se d'autre, des 
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talus très- unis. Ces levées ont ordî- 
nalremem dk à douze pieds d'éléva- 
tion au deûTus de la campagne » vingt- 
cinq à trente de largeur pac le haut » 6c 
quarante par le bas. 

C'efl: dansL ce même voyage qu'on 
me fit connoître l'arbre au fuif , très- 
' commun dans certaines contrées de la 
Chine.. Il croît à la hauteur d'un grand 
cerifier ^ & fes, branches font tortues , 
comme celles du. prunier. 11 a le tronc 
court , &: fcs,feuiÙes- coupées en forme 
de cceur , font d'un rouge éclatant. Son 
fruit e(t renfermé dans une éco0e dure, 
brune & raboteufe , qui s'ouvre lorf- 
qu'il eft mûr ,. comme celle de la châ- 
taigne. Chacune de ces coc|ues contient 
ordinairement trois petits noyaux , 
couverts d'une couche légjsre de gcaifle 
très-blanche , & alîcz ferme. Pour en 
exprimer cette matière, on pile le fruit 
entier , c'eft- à-dire , la coque avec la 
noix y on le fait bouillir dans l'eau > & 
Ton en tire le iuif qui furr^age* On le 
mêle avec de l'huile ordinaire > pour le 
rendre plus flexible j & Ton en fabri- 
que des chandelles > que l'on trempe 
enfuite dans de la cire liquide. Cette 
immerdon forme autour da fuif une 
croûte légère > qui l'empêche de couler. 
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n eft certain que les chandelles faites 
avec cette graiflfe » feroient audi bonnes 
qiie les nôtres , fi les Chinois fe don- 
noient la peine de la purifier ; mais 
coHime ils n*y eniploient pas beaucoup 
de façon , la lumière en eft moins vive y 
& lodeur plus dcfagréable. Ils fe fer- 
vent d'ailleurs , en place de mèche, 
d*un bâton creux & léger, qu'ils en- 
tourent de plufieurs fils faics de moelle 
de jonc ; ce qui donne beaucoup de 

, fumée , & affoiblit la lumière» 

Une autre produânon , qui n*eft ni 
moins admirable ni moins utile, eft 
Y arbre de cire. Il n'eft pas tout-â-fait fi 
haut que l'autre , dont il diffère auflî par 
la figure de fes feuilles , plus longues 
que larges. Cet arbre eft couvert d'une 
infinité d'infeâes, qui dépofent , fur ks 
branches , des rayons de cire plus pe- 
tits que ceux des abeilles , mais d'une 
qualité fupérieure pour la blancheur 
& pour l'éclat ; auflî fe vend-elle beau- 
coup plus cher, Lorfque ct^ vers font 
une fois accouiumés aux arbres d'un 
canton > ils ne les quittent jamais , fans 
une caufe extraordinaire j & ils n'y re- 
viennent plus , dès qu'ils les ont aban*. 

. donnés. On fait , dans quelques pro- 
vinces > un fort gros commerce de ces 

F vj 
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animaux, quou tire, des branches êc 
du tronc de 1 arbre. Au commencement 
du prinrems , on les applique à la ra- 
cine ; ils montent le long de Técorce » 
& pénètrent j-ufqu'd la mcclle , oMli 
préparent & façonnent à leur manière. 
On m*a aiTuré qu on droit auflî de la 
cire des vers même. On les iama(Te; 
on les fait bouillir dans de leau y & ils 
rendent une efpece de graifle y qui y 
étant figée , devient cette cire blanche 
fi eftimée des Chinois. 

Durant une R longue route , les 
chemins n'étoient pas toujours femé^ 
de fleurs. Nous eûmes à- grimper des 
montagnes efcarpées , dont la campe 
étoît M tortueufe & fi roide , qu'on 
avoir été obligé de les tailler en forme 
d'cfcalier. Il a,voit fallu même en coq- 
per toute la pointe , qui étoit de roc , 
pour y ouvrir un paflage. Mais quoi- 
qu'affreufcs & ftériles , elles laifiTent 
entre elles des intervalles aufli bien 
cultivés que les plaines les plus fer- 
tiles. 

Avec la patente ou biller de pofèe 
que portoit notre Mandarin > nous troo- 
vames toutes fortes de fecours dans 
notre voyage. Cette patente confifle 
en une n;uille de papier^ imprimée f A 
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caraâeres carcares 6c chinois, & fcet« 
ke par le tribonal fbuverain de 
la milice. Elle ordonne aax bureaux 
de fournir » Ùltis délai , ua certain 
nombre de chevaux y avec ce qui 
cft ncceflfaire pour la fubfiftance du 
Mandarin & de fa fuite ; de le loger 
dans les hôtelleries publiques 'y, ôc lorf^ 
qu'il eft obligé de prendre la route 
d'eau y de lui procurer des barques , ôc 
les autres chofes dont il peut avoir be- 
foin. Le fceau imprime fur cette pa- 
tente a tr(»8 pouces de largeur en car* 
ré , fbns autre figure ou caraâ:ere 
que le nom du tribunal & de fes« 
principaux ofEcrers. 

Cet écrit nous fut d'autant plus utile ,; 
qu'une province voifine éprouvoic une 
famine terrible, qui fit mourir%eaucoup 
de monde. Vous demanderez comment 
tiT> peuple. ibbre , laborieux , qui habite 
un pays riche Se fertile , qui eft gou> 
▼erné par des maîtres économes & jpré- 
Toyans, peut être; expofé à la famine? 
»C'eft , me répondit notre M^ndatm 
»à qui je fis la mcire quèftion^ que les 
ninreniions de la cour ne font pas 
»> toujours bien exécutées. Quand la sé>- 
I» coite manque dans une province y les 
H conkoiaadani ont recoor» au gre: 
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9» niers publics y mais's'ils les trouvent 
w vides , ils ne fe preflent pas d en in- 
» former i*Empereiir y parce que ce font 
i> des nouvelles défagrcables â lui ap* 
N prendre. Ne pouvant plus dififcrer » 
»ils envoient enfin leurs mémoriaux, 
i> qui y palTant par pluHeurs iTKiins, par- 
(•viennent tara aux pieds du trône. 
rAuÂi-tot le prince ordonne aux 
»9 grands de s'alTembler, & fait, enat* 

V tenda/nt , de très-belles déclarations. 
» Vient enfuite le décret des tribunaux , 
»>qui eft de fupplier SaMajeftéde nom- 
i^mer des commi(rnires. Il leur faut du 
a>tems pour fe difpofer à leur départ} 

V & après bien des préparatifs , ils par- 
» tent enfin. Voilà , dit le peuple qui 
»>les voit pafler, voilà les envoyés de 
9> la cour, qui vont nourrir les pauvres 

V d'une telle province y ils reçoivent des 
»> louanges par-tout où le mal n'eft pas } 
» & ceux qui foufFrent > ont le tems de 
•» mourir de faim avant qu'ils arrivene. 
-»» On donne des ordres ; on va , on 
99 vient , on rrîinfporre y on paroît fe 
adonner beaucoup de mouvement j 
î> tout cela occupe , fufquA ce qu'il ne 
» refle pas plus de gens affamés , qu'on 
19 n'en veut ou qu'on n'en peut fecoa- 
m lir y alors l'abondance revient ^ ^uao4 
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« le pays eft déchargé des bouches inar 

a» Ciles c(» 

Sur la frontière des provinces de 
Kyang Si , & de Kyang-Nan ou Nan-^ 
King y eft une oianufaéhire de porcelaiae 
qu'on laifle voir aux étrangers. On me 
montra des amas de pierres blanches , 
femées de particules argentées ; c'eft 
la matière dont fe fait la faïence Après 
qu on a bien lavé 1^ morceaux qui for- 
cent de la carrière , pour en féparer la 
terre & le fable > on les broyé jufqu à 
les réduire en une pouÛiere très-nne. 
On délaye cette poudre dans de Teaa; 
Se Ton en fait une pâte qu'on pétrie i 
diverfes reprifes , & qu'on arrofe i 
chaque fois. Lorfqu elle a été bien m^r- 
niée > on l'applique fur difFérens mou- 
les ; & dès que les vafes ont pris leur 
£>rme > on les expofe au foleil ^ mais 
on a foin de tes retirer durant l'ardeur 
du midi. Quand ils font fecs >. on y ap- 
plique la peinture y enfuite le vernisi^ 
compofc de la matière même des vafes.^ 
Apiès toutes ces opérations , on fait 
cuire cette porcelaine dans un four- 
neau au feu de réverbère j on ne la re- 
tire que lorfcm'elle a eu le rems de fê 
refiroidir par degrés. Ce travail ett long 
& pénible > Se le partage entre un trèsi- 
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grand nombre d'ouvriers ', car une feu!e 
pièce doit paifer par plus de foîxance 
mains. 

On fabrique à la Chine des, vaifleaux 
d'une grandeur furprenanre. J'ai vu des 
urnes de trois pieds de haut, formées de 
plufieurs ftiorceaux , mais réurris avec 
tant d'art, que la jointure en éroir im- 
perceprible. On applique de mcme les 
anfes, les oreilles, 4es bas-reliefs, de les 
autres ornemens. Ces grands ouvrages 
'font deftinés pour des marchands de 
Canton , qui doivent les tranfponer en 
Europe , car à la Chine on acheté rare- 
ment des vafes d'un fi haut prix. Il y 
en a de toutes fortes de couleurs; le 
jaune & Tazjr font celles qu^on em- 
ploie ordinairement. On fait des por*- 
cehines .unies; d'autres en mofaïque » 
& d'autres percées à jour comrhe des 
découpures. Les Chinois excellent pajr- 
ticuliércment dans l'exécution de gra* 
tefques , & dans la reprcfentat^pn de» 
animaux ; ils font des canards Se des 
tortues qui nagent fur Teau , Se ites 
chats qui épouvantent les fouris. Qaanc 
aux ouvrages connus en Europe* fous 
le nom de magots , ce font des rdoïes 
du pays , fur lefquelles on ne doit pas 
plus juger de la figure des Chinois ^ 
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^ue de cdle ces Ftacçoù par les peis- 
tures de CaUoi. 

S on eo croie les osmiers da pars^ 
ik iônt ks feals dans Je maode q^ 
fàbnquenc de la paccelaine. Je voalïs 
leur parler de ceUe do Japon , daat 
nos curieux &nr tarît de cas ; id m^aP- 
fuzetent qa'elle n'avoii iamais exis- 
te que dans Timaginaïkni des perfonives 
mal inftrmres; &: que les JjLpDn4:)i5y 
ainù que tous Its antres peuples » tirent 
de la Chine les feules & véritable par* 
celaines. Je £ùlîs cette €XC2Ùon ce iear 
dire on mot des excellences mancàc- 
tures de Saxe & î^e France » rivales d« 
celle de King-Te-Ching» Je convins 
que nous ne les avions peut erre pas 
encore tcut-à-fait imitis p^r la blân* 
cheur & k ànefTe de h matière, par la 
vivacité & la durée des couleurs; mais 
je ne leur cach&i pas combien nous les 
furpaflbns par la beauté > la grâce » U 
régularité Se la perfection du defleiu* 
U n'eft peut-être pas de plus beau pa?s 
dans le monde , que la province de 
Kiang-Nan , voiline de celle de Kiang* 
Si. Elle eft à la fois & Tune des plus fer- 
dles, & Tune des plus Aotilfantes pour 
le commerce^ auili eft elle la plus riche 
de toute la Chine , 6c paye leule pliu 
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de cent foixance millions à TEmperenr; 
Ce qui contribue à Ton opulence , eft 
la multitude des rivières & des cananx ^ 
la proximité de la mer , Tinduftrie des 
habitanS) le nombre & Texcellence des 
manufaélures. Les foies, les ouvrages 
de vernis , l'encre, le papier, tout ce 
qui vient de cette province eft plus 
eftimc & fe vend plus cher que ce oui 
fort des autres parties de l'empire. On 
y compte cent lent villes , donc la plus 
confïclérable eft Nan-King. 

Le premier objet qui me frappa en 
approchant des fauxbourgs de cette ca- 
pitale > eft la fameufe tour ou clocher 
de porcelaine > oui i'empoite fur tout 
ce que l'art & la dcpenfe ont produîc 
de plus curieux i la Chine. Ce merveil- 
leux édifice eft compofé de neuf étages ^ 
divifés en dehors par autant de corni- 
ches parfaitement travaillées j on monte 
prè'. de huit cents degrés pour arriver 
au fomniet. Chaque eiage a quatre fe- 
nêtres qui répondent aux quatre vents 
principaux , & eft orné d une galerie 
pleine de pagodes & de peintures. La 
forme de cette tour eft oAogont; elle 
a environ quarante pieds de circuit » 
c'cft-A-dire que chaque face en a cinq. 
Les dehors Se les dedans fonc revécus 



Suite 01 la Chine. 135 
ie briques de diverfes coaleurs , aui 
imitent la potcelaine ; & toutes les 
parties de ce beau monument ibnt liées 
avec tant d'art» que l'ouvrage entier 
paroît d'une feule pièce. Autour des 
coins de chaque galerie , pendent quan- 
tité de petites cloches » qui rendent un 
ion fort agréable , lorfqu elles font agi- 
tées par le venr. Le fommet de la tour, 
fi l'on en croit les habitans, cft une 
pomme de pin d or maflif. Toute la 
fculpture eft dorée : & l'ouvrage entier 
paroît de marbre & de pierre cifelée. 
Voilà » Madame , ce que les Chinois 
^pellent la tour de porcelaine j Se que 
je nommerois plus volontiers la tour de 
brique. Elle fut conftruire , il y a plus 
, de trois fiecles ; & c'eft afliirémeftt 
l'édifice le mieux entendu, le plus fo- 
lide , le plus magnifique de tout TO- 
rient. Il fait partie d'un temple fameux , 
bâti hors des murs de la ville » appelé 
le temple de la Reconnoiffance. Un 
empereur le fit conftruire, ainfî que 
la rour, pour un feigneur qui» après 
l'avoir bien fetvi dans fes armées , fe 
retira du monde , comme Joyeufe, & 
fe fit tondre en Bonze par dévotion. 

A côté dç ce temple, eft le monaf- 
lere le plus beau 6c le mieux fondé de 
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toute la Chine. On y voit de vaftcs 
coilrs carrées , environnées de cellules- 
qiii font à peu près le même effet qUje 
nos Charcreufes , Se font habitées pff 
un plus grand nombre de religieux. Ltis 
ftacues qui ornenc la pagode , font prcf- 
que routes coloirales. On rcm;irque d'a- 
bord une grande femme qui eft deboat , 
ayant à les côtés quatre géans atmés 
& colorés. Sur le raaître-aucel , eft uh 
homme aHis, avec un pied fur le gedou* 
Les autres figures font deux femmes pla- 
cées dos d dos , avec d'autres petites ido- 
les à leurs pieds , & une infinité de repré- 
fcntations monftrueufes &c horribles. 
Nan-king eft , fans contredît , la 

F lus grande & la plus belle ville A% 
empire. La fituation en eft. charmante , 
&c le territoire d'une prodigieufe fécon- 
dité. La rivière , qui, dans cet endroit, a 
plus d'uue demie lieue de latgeur, fe dî- 
vife en une multitude de canaur* qui 
arrofent toute la cité , & dont quel- 
ques-uns font navigables pour les plus 
grandes barques. Nan-king a été , pen- 
dant plufieurs fiecles , la capitale du 
royaume, &'le fcjour ordinaire des 
fouverains ; c'eft ce qui lui a fait don- 
ner ce nom , qui veut dire ccur du midi^ 
^omme Pe-kingfignific cour du nord. Les 
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empereurs ont pris le parti de fe fixer 
dans cette dernière ville , pour fe met* 
tre en garde contre Tinvahon des Tar- 
rares, Nan-King , qui n'eft plus aujour- 
d'hui que la réfidence du gouverneur 
des provinces méridionales, avoit au- 
trefois une triple enceinte , donc la plus 
vafte Àoit , dit-on , de feize lieues. On 
en voit encore Quelques débris , qui 
reflemblent plutôt aux bornes d'une 
province , qu'aux limites d'une capitale. 
Les Chinois afTurent que deux cava-* 
lîers qui feroient partis le matin au ga« 
lop par la même porte, pour faire le cour 
de U ville-, chacun d'un côté oppofé , 
n'auroient pu fe rencontrer que le foir. 

Au refte , quoique depuis la re- 
traite des empereurs , Nan-King foit 
fort déchu de fa magnificence , on 
y compte encore près de deux mil- 
lions d*habitans , en y comprenant ceux 
qui logent dans des barques dont le 
port eft toujours couvert. La difpofi- 
non de fon terrein , & les montagnes 
qui fe trouvent renfermées dans fcs 
murs, rendent fa forme irréguliere. Il 
ne refte pUis aucune trace de (es 
anciens palais ; fon obfcrvatoire eft 
néglige & prefque détruit ; tous fes 
temples , les tombeaux d$ fes princes « 
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& les autres monumens , ont été démolu 
par les Tartares dans leur première m- 
vafioii. Les rues font d'une largeur mé^ 
diocre , bien pavées ; les maifons bafles, 
mais jolies; les boutiques fpacieufes& 
richement décorées. Les Tartares y ont 
une garnifon nombreufe*, & font en 
pofleffion d'une partie de la ville » qui 
n'eft fépafée de l'autre que par un fim« 
pie mur. Nan-King eft le féjour des 

f>Ius fameux doâeurs de la Chine ^ te 
a retraite ordinaire des Mandarins 
•que le miniftere ceffe d'employer. Tour 
ce qu'il y a de plus rare , de plus cu- 
rieux dans les autres provinces , les 
étoffes les phis riches , les ouvrages les 
plus précieux , s'y trouvent raflemblés. 
Les bibliothèques y font plus nom- 
breufes & plus choifîes; les librairies 
mieux fournies de livres , les imprime-- 
ries meilleures, le papier plus beau, 
les artifans plus adroits, le peuple plus 
inftruit & plus poli , le langage plus 
pur , Taccenc plus délicat que dans au- 
cun autre lieu de l'empire, fans en ex- 
cepter la capitale. 

Cette ville jouit d'un grand nombre 
de privilèges que fes nouveaux maître^ 
lui ont accordes , & qu'ils regardent 
comme le plus fur moyen d'etoufl^M: 
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toutes les idées de révolte. II arrivera 
de là que les Tartares, n'ayant plus 
rien à craindre au dedans, prendront 
infenfiblement les manières Chinoifcs. 
La bonté du pays les rendra effémi- 
nés j ils laiflTeront croître leurs che- 
veux; & dans deux cents ans il re- 
viendra d'autres Tartares du nord , 
guerriers & brutaux , qui , ne recon- 
noiflant plus les petits-enfans des pre- 
miers p s'empareront de la monarchie. 
C'eft ce qu'on a déjà vu plus d'une fois ; 
& par la n tuât ion du pays , Se les moeurs 
des lubitans , on peut , fans être pro" 
phete » ni même un grand politique , 
affurer que la mçme chofç arrivera en- 
core. 

Les cloches de Nan-King étoîent au- 
trefois une des ptincipales curio/ités 
de cette ancienne capitale ; leur poids 
énorme ayant emporté le donjon où 
elles étoient fufpendues , tout le bâti- 
nrent tomba en mine ; & les cloches 
ii'onp pas été relevées. Le poids de U 
plus grofle étoit d'environ cinquante 
milliers , & avoit dix a onze pieds de 
hauteur. Quoique les Chinois ne cef- 
fçnt à^en vanter le fon , le métal m'en 
parut fort inférieur à celai de nos c^ot 
chf$ d'Europe, 
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Une des gtaiides incommodités 
TÎlle de Nan-King , eft l'odeur d 
crémens , qui , faute de fumier , 
portent , pendant le jour ^ dans 
tonneaux pour engraifler les t 
On y fait un gros commerce de 
marcliandife , & les jardiniers acii 

S Jus cher celle qui provient des 
bnnes qui fe nourritTent de viande 
de celles qui ne vivent que de po 
On m*a même très-fort allure que» 
les diftinguer, il y a des gens qi 
font nulle difficulté d'en goûter. J< 
point été témoin de ces fortes d'ei 
mais j*ai vu dans les rues & le long 
routes , des lieux de commodité » 
prement tenus , cù Ion invita 
palfans à fatisfaire les befoins nati 
On a foin d*y avoir toujours de gi 
vafes de terre , pour ne rien perdi 
cette précieufe denrée. 

Pour bien connoître les Chin 
c*eft à Na«-King principalement , 
faut étudier le génie de la nation. < 
là fur-touty que les mceurs , la relig 
^Ics loix n ont éprouvé aucun cha 
ment ; c*cft la que les anciens ui 
font le plus religicufemcnt obfervé; 
vais d'abord vous parler des difFc 
cultes établis dans le pays. 
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On y compte uois feftçs |>rincipalefi» 
qui forment les trois religions domi- 
nantes du pays ; celle des grands Se 
des lettres , qui reconnoit Confucius 
pour (on maître; celle ^s difciples 
de Lao-Kiun , qui, xieà plus aujour- 
d'hui qu'un tiSk d'extravagances* Xa 
troifieme , dont j*ai déjà fait mention » 
eft celle de Foc , inftituteur des Bonzes 
& de la dodbrine de la métempfycofe ; 
de là <:e principe fi généralement établi 
parmi £es (èâateurs , d'aimer les iéiesp 
d'aimir l^ moines. 

Avant que de ; parler de laprepiiere 
feâe „ de celle des personnes de qualité 
& des gens de lettres, Je commencerai 
par vous faire connoitre ce fameux 
Confîicius, qui paiTepouren être le fon* 
dateur. Il naauir 4^vïs une -bourgade du 
royaume de Lou , aujçurd'Jiui la pro- 
vince de Chan-Tpng ^ cinc^ cent cinquan- 
te un ans avant Tere chrétienne. U étoic 
contemporain de Pychagore *, & Socrate 

Brut peu de tems après fa morr, 
es l'enfance , une cunofité infatiable 
tourna fon génie ardent du côté des 
fciences : ia pénétration & ù, pré* 
feince d'efprit étoient foutenues pai: une 
snémoire prodigieufe : il lifoir conti« 
nuellement ^ 6c n'oublioit rien de ce 
Tome F. G 
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qu'il ^voic lu. Ses progrès rapides » Té- 
lévation de fes idées , l'énergie avec 
laauelle il s'exprimoic , éconnoient fes 
fnaîcres, qui n eurent bientôt plus rien 
i liri apprendre, yniquement occupé 
des fciences , il avoir paHe l'âge ora^ 
geux des paflions; mais la nature a 
djC^ droits yidlorieux ; le phirofophe 
devipt £snfible ; & lamour renflamma 
pour la belle Kien-Kou-Ki ^ qu'il épou-^ 
fa. Devenu libre par fa mort, il fv pro- 
fedion publique d'enfeigner -k morale. 
Sans vouloir fonder les mjfteres de la 
nature , lii fubtilifer fur la ctréancé (éta« 
)>lie , le phibfbphe Chinois Te contenta 
de parler de l'auteur de tops les êtres » 
(d'infpirer pour lui du refpeA y de b 
crainte , de la reconnoiflance ; de pu- 
blier que rien ne lui e(l caché; qu'il n^ 
UilTe ni U vertu fans récompénfe» ni le 
crime impuni. C'eft fur cçs principes ré- 
pandus dans fes ouvrages , qu^l régloic 
fes miœurs , & s'efForçoit de réformer 
celles 4e Ces concitoyens» 

Ce moralifte eut le talent de porter 
les hommes au bien , & de les dé« 
tourner dix rtial , par la meilleur^ 
de toutes les méthodes » en pratt-e- 
4^uant le premier ks propres inftrac- 
tiPQf* Il çuf fmr-tout la pnidpnç^ èç m 
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point heurter direâemenc les opi- 
nions reçues en matière de religion; 
écueil dangereux , où Socrate &: d'au- 
pr^ réformateurs célèbres ont maiheu- 
reufement échoué. Confiicius joignoic 
U vertu à ia icience« L'humilité ^^ la can- 
deur , la modération , le défintéreâer 
ment, le méprisdesricheiTesfbrmoient 
ton caraâere y Se quoique la Chine 
fut inondée des vices oppofés , il par- 
vint au rang de Mandarm , & entra 
dans le mintftere. Ses maximes fur le 

f3uvernement ^ fa politique , la difpo- 
tion de fes loix civiles ne font pas 
moinfr admirables que la morale ; il 

Erouva, par fon propre exemple , corn- 
ien ileft avantageux que les rois & les 
magiftrats foient philofophes y 6c quç 
toute adminiâxaôoti ait pour bafe U 
vertu.- 

Bientôt le xoyaume prit.un/^ forme 
nouvelle; & ce changement fut & heu-^ 
teux , quil cauÊt de la jaloufie aux 
princes voifîn;. Us jugèrent que tien 
néuiK plus. capable ile &ire tteutir un 
Sur 4 que .Tordre ^ Tobfervaaon des 
loix.r^ 'i^pi d^ l^^ ne manqueroit j»â$ 
4!acquérir rrop de puiflanjcis , s'il con- 
ûauoit à fuivre les cojiûls^'un homme 
ûhgeêcfi ^airc.^j|q|pi de Tfi.em- 

G i j 
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ploya rcxpcdienc le plus adroit Bc la 

i)lus efficace , pour rendre inutiles les 
cçons du philofophe. Il envoya un« 
ambair^de au roi de Lou ^ de fit prcfent 
i ce prince & aux Seigneurs de fa 
cour , d'une troupe déjeunes filles d*une 
beauté rare > inftruites au chant , i la 
danfe, & à ces talens extérieurs qui 
flattent les fens. Le (Iratagëme réufui: 
le roi de les grands ne purent fe dé* 
fendre des 'charmes de ces aimables 
étrangères ; & le monarque » livré au 
plaifîr , abandonna le foin des aflfkires« 
Confucius ne pouvant le ramener à là 
vertu , renonça au miniftere » & s*éloi-^ 
gna de fa patrie , pour chercher dans 
d*aun:es royaumes , des hommes plus 
digues de (es leçons. Sa réputation lut 
arcira plus de trois mille difciples , dont 
foixante - douze font encore 'hono- 
res d'une vénération particulière. Ses 
difcours croient remplis de fagéfl!»» 
& aflaifonnés d'une éloquence douce 
& perfuafîve , qui entraîàoit les efpsits* 
Ses livres renfçrment le même, charme 
& la même onftion. Il les acheVa dans 
la rettaite , & mourut i foixante-^treise 
ans y ég.ilemenp regretté 9c dés granfdf 
fie du peuple. ^ . 
^es principÉIsik^rits dé ce philofoi; 
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phe font intitulés : La grande Science^ 
ou L^ Ecole des Adultes ; Le Milieu im" 
muable $ en quoi confijle la vertu ; DiJ^ 
€Ours moraux i & Idée d'un /rouvérne^ 
ment parfaite Tous ces ouvrages ont pour 
objet la perfcâion des mceurs . le bon- 
heur de la fociété , dont la bafe font 
Tcquité & la bienfaifance. Ce grand 
homme a déclare, avec une ingénuité 
pfu commune, qu'il n*^toic^ppint Tin? 
venteur de fa doârine ; quil l'avoic 
puifée, en grande partie, dani de très« 
anciens manufcrits. Ses idées fur la 
Divinité font les plus raifonnables 
quon puiûfe avoir fans le fecours-de 
la révélation* 

Les Chinois confervent la plus pro* 
fonde vénération pour la mémoire de 
ce légiQateur. On lui a élevé un maufo^ 
lée (uperbe dans le lieu même où il avoic 
coutume d'inftruire. fes difciplcs. Cec 
endroit, qui fjit. d*abord environné de 
murs , forme préfenti^mciit un. gros 
bourg. Chaque ville a aujourdluiiun qio* 
Hument public, érigé eiiion lionneur,oCt 
les lettrés s'alfemblent d certains jours ^ 
ic lui font des offrandes oui prc(entenc 
ridée d un véritable facrihcc. Si un ma* 
^iftrat pafTc devant un de ces oratoires^ 
il defcend de fon palanquin, pour mac-^ 

G lij 
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quer plus de refpcâ:. Nul n» parvient 
au rang de Mandarin, ni aux emplois 
de judicature , qu'il n'air été reçi 
doâeur , con fermement aux principes 
de Confucius. Les defcendans de fa 
race font encore dans une très-grande * 
confidération : ils deviennent Manda- 
rins par droit de nailTance > & jouîflènt 
du privilège que n'ont pas même les 
princes du fang , d'être exempts de 
toute efpece de tribut. Les lettrés qui 
parviennent au doâorat , font un pré- 
lent aux Magiftrats ifTus de cette an- 
cienne & iUuftre famille. 

J ai dit que les favans faifoient pn>- 
feffion de la doârine de Confîicius» 
C'eft auffi la religion de rempereor» 
des princes, & des perfonnes titrées» 
Elle e(l fondée fur la loi naturelle » 
fuivie à la Chine long-tems avant la 
naidance de ce philofophe y mais il en 
a formé un corps de fcience , qui peut 
fe réduire aux maximes fiiivantes. 

n Ce qu'on appelle raifon dans Thom- 
■» me , doit être confîdéré comme une 
^ émanation célefte & divine. 

>» On nomme loi , ce qui s'accorde 
9» avec la raifon & avec la nature. La 
» loi a été donnée par infuiîon ; c'eft 
9t un don du cieL 
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i» Les paflions viennent de la nature; 
* & la raifoa 4oiC; s'appliquer à Iffi 
» vaiocre. ; ». ! .\; 

M ï)ès que rhomttie e^ dans Tâge dp 
9, faire uiàge de fa^raifon , il dpit.^orniet 
» fa coiuluite fur ces trois règles, ^ 
^,i^é Rendre aux auteurs de £es jours 
'> les mêmes devoirs qu il exige de fes 
.» propres enfans : ; i^. Avoir pour ion 
s» ppince la même fidélité ^ 3c pour -fdà 
» lupérieurs.la mêpie foumifliion , qu'il 
» eft €i\ droit d'attendre de fçs infé*' 
9» rieurs:. 3^, Aimer fes égaux comme 
» Itii-mème , & ne rien faire aux iiutrçs 
» qu'il ne voudroit qu'on lui fît «'. 

A ne confuUer que les livres cano-* 
niques des Chinois^ pn voit que l'an- 
cien cake de ce peuple a pour pren^iet 
objet llEtre fupcêti^e 5 âoretit 6c 
maître 4e tout ce •qui exifte , appelé 
ChamG'Ti f Seigneur Souverain y oa 
Tns y qui veut dire Citl. Ce demies 
mot peat aVoîc, .cpmme parmi nous-, 
cieux fignifications; ou le ciel matériei;* 
00 l'efpcit qui y préfide. 

Danr cette feâe on révéré encore V 
mats d'un culte fubordonné , des génies 
inférieurs, & dépendans du premier 
Etre» à peu près comme nous bom>K 

G ïr 
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rons les anges. Quoique tes livres cano- 
BÎqnes exhortent fouvent i craindre It 
Tien » Se qu'ils placent les âmes dés 
hommes vertueux auprès du Change 
Ti, on ne voit pas qu'iîs aient parlé 
clairement des peines éternelles , ni 
d'une 'éternité bienheureufe. Quoiqu'il 
fpit écrit dans ces mêmes livres , que 
fe premier Etre a produit toutes cho- 
&s i les textes ne font cependant pas 
âflfez clairs pour juger h leurs au- 
teurs ont enrendu une vraie création^ 
ane produâion précédée du néant» 
Mais auifi il faut obferver qu'ils ne l'ont 
jamais niée , & n ont dit nulle part que 
le monde fût éterneL On ne trouve 
pas non plus qu'ils fe foieiit expliqués 
lur la nature de Tame^ ni qu'ibraiem 
crue fpirttueUe 8c immortelle. 

A i égard de l'idolâtrie» il eft cev* 
tain que ces mêmes livres n'en ^réfen- 
tent nulle trace. L'idée du vrai Diev n'a 
(point été défigurée chez leS'Chidois^ 
«par les fixions extravagantes de leois 
poctes. Ils ne fe font |amaîs avifés , pac 
une baÏÏe fuperfticion , de déifier les 
hommes célèbres de leur pays ; & quel- 
que xefp^ék qu'ils aient eu pour leuts 
empereurs , dont la plupart ont été die 
très-giands hommes ^ ils ne leur ont 
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rûtit tranfporté les Ronneurs divins, 
e vrai Dieu eft le feul qui ait eu part 

'i leurs adorations ; ils (ont invoqué 
quand les autres peuples étoient ido- 
lâtres , & ils lui ont fkcriiié dans le plus 
ancien temple de l'univers. L'idolâtrie 
ne fut guère connue à la Chine , qu'a- 
près qu'on y eut apporté la ftatue de 
Foë ; mais les lettrés , conftammenc 
attachés à la doârine de leurs ancê- 
tres 9 n'ont point participé à la conta* 
gion , uniquement concentrée chez les 
femmes , les dévots , le petit peuple 8c 
les moines. 

Rien n'a tant contribué au maintiea 
de Tancienne religion parmi les Chi- 
nois , que rétabliuement d'un tribunal 
fbuveram , dont le pouvoir confifte 
fpécialement a condamner , à fuppri- 
mer les pratiques fuperftitieufes ; c'eft 
ce qu'on appelle le tribunal des Rues, 
dont l'objet eft le même y mais les 
moyens difFérens, que dans celui.de 
rinquiiicion. Une chofe très -remar- 
quable , Se qui , dans nos princi- 
pes ,. pourroit donner lieu a une a^tr& 

. comparaifon iingulrere , c'eft que > 

Î>armi les membres qui compofent le 
acre tribunal des Rites, il y e;^i a' quel- 
quefois qui ^ dans le particulier ^ fe 

G V 
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livrent à mîHe fuperftinons , &, for^ 
qu'ils font réunis pour leurs délil^ra- 
lions communes y n ont qu'une voisc 
pour les condamner. Par cette heu- 
reufe unanimité en matière de culte 9 
relire de la nation Chinoife s*eft préfer^ 
vée des erreurs groffieres qui regnenc 
dans la plupart des autres contrées de 
l'Afie. 

Depuis deux ou trots fîecles , on a ya 
éclore une feâe de philofophes qui ^ 
fous prétexte d'éclaircir le» livres fa- 
crés ( 1 ) & d'en expliquer la doârine > 
ont introduit des fyftêmes-. pernicieux^ 
dont le but eft d'am)ibiir toute croyan- 
ce. Ils ont compofé , fous le titre de 
Philojophie naturelle ^ une efpece d'En- 
cyclopédie en vingt volumes,, pleins 
de problèmes hardis fur la religion ^ 
de aoutes bizarres fur les devoirs d& 
l'homme , de paradoxes in|ttrieuz à 
l'autorité des rois> d'un mépris indé- 
cent pour les bienféances^ d'une indif- 
férence fîinefte pour la patnit». pour 
la fociété , pour la vie même, aiine 
philofophie enfin ^ qui fait tout dépen- 

(i) Les Chinois entendent par Hyres iâ- 
crés , ce$ anciens livres qu'ils appellent iCîitf 9. 
dont il ne refie gue quelques fragmens 9 «C 
les ouvrages de Confucins , qu'ils refpcAtnt 
jirefque autant que les Kings» 
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éïé des feuls . redores de h nature » 
Se ne fe vante de les connoître ,. que 
pour autorifer les paffions & per« 
mettre indifféremment tout ce qui peut 
les fatisfaire. 

Deux hommes célèbres y Cfm-Tfe 
& CkingrTfe (1)9 furent les che& 
de ce grand ouvrage. Quarante &r 
vans s'alTocicrent à leur travail , &c 
ilonnerent aux anciens livres un fens: 
pervers , qui détruit toute forte de culte.* 
Ces fedbiresy appelés Jukiauj paâemr 
ki pour des efpeces d'athées ou de 
marérialiftes fubtiles , qui donnent le 
nom de Dieu à une certaine vertu 
unie i la matière ; vertu aveugle felocr 
les uns y intelligente félon d'autres. 
Cette feâe compte aujourd'hui un afTez^ 
grand nombre cfe partifans , qui , po^r 
ne point cfl&ayer le vulgaire , fe van- 
tent que leur morale n'en a pas été 
altérée, & ne ceflent de répéter que 
h, vertu eft (i nécefTaire aux hommes y 
fi aimable par elle-mcme, quon n'a pas 
be(bin de la connoii&nce d'un Dieur 
pour la pratiquer. Il n'en eft pour- 
tant pas moins vrai que cet athéifme 

( I ) Voyez le Pcre Duhalde , & l'HiftoiBr 
dC6 yeyages» 

Cv| 
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dont ils font profefllîon , eft une doc' 
trine funefte èc deftruâive, qui def- 
feche l'ame y tarie les fources d6 la-fen- 
fibilicé , brife le plus grand appui de la 
morale , arrache au malheureux fa conr 
folation, d la vertu ion immortalité ', 
glace le cœur du jiifte, en lut otanr un 
témoin & un ami , Sc ne rend juftico 
qu'au méchant qu elle anéantit. 
- Plufîeurs, pour ne déplaire i per« 
fonne , fe four un fyftème d'adopter 
les opinions de toutes les feâes -, lans 
admettre aucune religion en. particulier. 
La fortune feule eft leur divinité, comt- 
me elle Teft aiUeurs de tous ceux qui 
font dévorés par l-ambition ou demi*- 
nés par l'intérêt. En général., roue le 
monae ici s'inquiète aflez peu des af^ 
faires d'une autre vie. Les étudiant 
penfent à fê rendre habiles^ pour par- 
venir aut dignités. Les marchands s at^ 
tachent à leur commerce y Sc travail*» 
lent pour s'enrichir. Le» miliraires.s'ocr 
cupent de leur avancement , & le peu" 
ple de fa fubfiftance. Au rcfte, c'efr atTes 
de même par-tour^ même chez les 
Chrétiens.. 

Dès avant Confucius , Lao-Kiun 
avoir introduit, à la Chiire une feâe 
qui croit aux efprits , aux enchante* 
mens & aux preftiges. Ces opinions 
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plurent au peuple , toujours paiti£in du 
tnerreilleux , Se furent protégées par 
quelcpies empereurs auflt crédules que 
le peuple. Ces gens faifbient conlifter 
la félicité de l'homme dans un fentir 
ment de volupcé douce » qui fûfpend 
toutes les fondions de l'ame. On a de- 
puis abufé de cette doârine , comme 
on a fait en Europe de celle d'Epicure. 

Les livres de Lao-Kiun , pleinr d'une 
morale faine Se philofophique , conr 
tiennent pkis de cinq mille fentences» 
dont pluueurs renferment d'excellentes 
vérités» Aujourd'hui tous fes fucce^ 
feurs ibnt infatués des vifions de raftro- 
logie judiciaire y Se des TuperAitions de 
la magie* Ils tracent fur le papier toutes 
forte» de caraâeres Se de ngutes , 6c 
accompagnent leurs cérémonies de cris 
Se d'entoyables hurlemetis. Comme il 
arrive quelquefois que les événemens fis 
trouvent conformes i leurs prédissions, 
il ne Êittt pas s'étonner (i ces gens-là ont 
de la vogue» Cependant les lettrés en 
font peu de cas ; & ces prétendus ma- 
giciens font re^^dés > par les gens d ef- 
Erit , comme en France les difeufes de 
onne aventure» 
Depuis que les Tartares fe font ena^ 

Cirés 'de la. Chine, ilsy.ont introduit 
Ut religion* £ile eft la m^me que.ceik 
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des peuples du royaume de fioutan ;; 
dont j'ai parlé dans une de mes leccres. 
Les trois qui (ont établies en Europe ^ 
le Judaïfme , le Mahométifme & le 
Chriftianifme , font tolérées ici dans 
quelques contrées. Les Juifs ont une 
fynagogue depuis plufieurs fiecles.dan» 
la province de Ho-Nan. Ils font ré* 
duits à fept ou huit familles , qui fe ma« 
rient entre elles fans contraâer d'aï* 
liance avec d'autres , & font 9 comme par- 
tout , le métier de couttier Se d'ufuner. 
Les fedbteurs de Mahomet ont des 
établitTemens plus conHdérables , fur«* 
tout dans le pays de Kiang^Nan. 
Comme ils ne troublent peribnne en 
fait de doârine , on les laide tranquilles 
dans l'exercice de leur culte. On leur 
permet même d'acheter des en£ins 
Chinois , pour les élever danar leur reli- 
gion. Pendant une famine , ils en emme- 
jierent plus de dix mille , que les pa- 
rens vendoient fans fcrupule ; c'eft leur 
ufage , quand ils ne font pas en état de 
les nourrir. Ils peuvent les expofer , les 
tuer même , h ce font des filles^ C'eft 
une des prérogatives de l'autorité pa- 
ternelle, dont les Chinois paroiflenc 
très-jaloux. 

Les premiers Jéfuîtes qui pâiécre* 
cent dm €C$ vaftes coBCi;é«$^ ^ers It 
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milieu du feizieme (îecle, n'y trouve-* 
rent aucune trace de Chrîftianrfnii; ce 
pourroit être une raifon de croire que 
cette nation n'avoir jamais été éclairée 
des lumières de la foi* On cite pourtant 
des n>onumens dont on tire des c6n£é^ 
quences toutes contraires^ mais c'eft 
aux MifEonnaires à difcucer ces faits , 
qui femblent d'ailleurs aflez indifférens. 
Ce qu'on peut dire feulement , c'eft que 
l'apôtre Xavier a été un peu plus heu-*' 
reœc pour ce qui regarde le voyage de 
la Cmne y que Moïfe par rapport au 
pays de Chanaan. Tout ce que put faire 
te lé^flateur du peuple Hébreu , fut de 
▼oir dans l'éloignement cette terre pro- 
mife 'y au lieu que Xavier eut la iatis* 
faâion d'entrer dans la Chine , ou du 
moins dans Tille de Sancian, qui ^ 
comme je l'ai dit, dépend de la pn> 
vince de Canton» 

Les difciples d'Ignace arroferent 
cette terre tnfidele de leur fueur ^ 
êc plusieurs k fenilHerent de leur 
£it^. Un dé&itérefTenient qui kur 
loit aux pieds les tréfors & les gran- 
deurs ; des moeurs qui retraçoient l'in- 
nocence des tems' apoftoliques ; une 
frugalité naturelle , favorifée encore 
pac la chaleur du climat » tes firent ré^ 
yéitr comme 4^ intelligences céleibs ^ 
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defcendues fur le globe pour préfîder 
à la Illicite publique & régler la police 
du monde. Il eft vrai que aans les cems 
les plus recules de ramiauicc, on avoit 
vu des philofophes célèbres parcourir 
Us Indes pour s'inftruire , ou pour men- 
dier des admirateurs. Mufonius & Da* 
mis y avoienc déployé le fafte de leur 
fagefle ; Pychagore y avoir répandu fes 
erreurs , & en avoir rapporté de nou-* 
velles j Epiâete y avoir femé cette 
morale chagrine qui fait haïr la vertu 
dans fes écrits y Apollonius de Thyane 
y avoit brigué les honneurs de la Divi- 
nité : mais ces apôtres , livrés aux vo« 
luptés & aflervis à leurs fens , n é- 
toient que des difcoureurs ^ttueux, 
qui donnoient l'exemple de toutes les 
tobleffes ; & fiers de la fupérioricé de 
leurs connoilTances , ils diftilloient le 
mépris fur quiconque n'étoit pas phip 
lofophe comme eux. 

Ce fut donc un fpedbcle nouveau > 
devoir des hommes fournis à une dif- 
cipline auftere y dégagés de la terre , 
6c n'écoutant qu'un zèle compatif- 
fant , dont ils n'attendoient que des 
humiliations ici bas , & leur récooi- 
penfe dans le ciel. Tandis que les uns, 
parés de leur pauvreté , portent le paia 
de la parole à dçs hoQunes auili pauvres 
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vt , quelques-uns , riches des fcien- 
facrces 6c profanes » font appelés 
les palais des grands', donc ilis iSl^ 
t de fe faire des difciples^ 
eux donr j'entends parler le plus 
eue aux Jcfuîtes MKHonnaires 5 ionc 
ère Roger , qui ouvrît cette car- 
brillante â fes confrères j un Père 
i , qu on regarde comme le fonda- 
de cette miflion; un Père Schall» 
Fut précepteur d'un empereur , & 
i enfuite aux premières charges de 
mr i un Père Verbieft , qui devint 
un très-grand feigneur à la Chine; 
^ere Bouvet , un Père Gerbillon » 
deux* mathématiciens, tous deux 
de l'empereur Gang-Hi. 
^ans tout ce qu'on me raconte de 
hommes célewes , je rie puis trop 
irer kwfc quelle adrefle ces Miflion- 
*s y aufli zélés que prudens , anffi 
i que verfés dans \es lettres , dans 
rts , dans l'aftronomie Se les méca* 
es, furent s'infinuer dans l'efpric 
grands, & gagner les bonnes grâces 
fouverains. Pkineuts furent logés 
le palais impérial . Ils bâtirent des 
es ; ils eurent des maifons opur 
», &c. ' J • 

es eofans de faint Dominique 8c 
lint François ie mirent au(U . fur les 
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rangs , & vinrent glaner dans un. cb^mp 
où les Jéfuite; avoienc fait une récolte 
abondante. Mais bientôt cet erpric de 
contention ^ qui femble attaché aux 
connoifTances & aux talens , renveHà 
les plus grands deflTéins. Si la reli- 
gion Chrétienne a été perfécutée i la 
Chine, les conteftations qui s'élevèrent 
entre les Midionnaires^ loi nuiiirenc 
plus que la haine- des infidèles. La divî- 
fion le mit parmi les ouvriers évangé* 
liques. Leurs difputes , dont la jaloufie 
fut peut-être la première caufe , éclate* 
renc au fujet de certaines cérémonies , 
fur le culte de Confucius & les devoirs 
qu'oa rend aux morts. Quelques •- unes 
de ces pratiques écoient fuperftitieofes , 
Se avoient été interdites aux Chrétiens ; 
jxiais les autres pouvoient être regar- 
dées comme des ufages itidifférens & 
purement pplitioues : c*eK ainfi du 
moins qu'en penferent les Jéfuires. Les 
prêtres des Millions étrangères , niHi:* 
vellementarrivés à la Chine , fç joigni- 
rent à leurs adverfaires ^ Se obligeçenc 
la cour de Rome d'entrer dans ces que- 
relles. M. des Roches m'en a fouvent 
parlé en homme défintéreflTé Sç impar- 
tial ; mais moi , qui y pjends^ encore 
moins dlntérêt y je' né dois pas erirrer 
dans le détail de toutes ces di(pute& 
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Vous fàurez feulement quelles allèrent 
fi loin , que l'empereur Cang-Hi lui- 
m^e» tout favorable qu'il écoit aux 
Miflîonnaites y fut fur le point de les 
renvoyer. Quelquefois il fe fachoit de 
leur impotcunite , ne pouvant conl^ 
prendre les motifs du zèle qui les ani« 
moit. » Je fuis furpris , leur difoit-il , de 
n vous voir fi inquiets des affaires de 
» Taatre monde, où certainement vous 
» n*avez jamais été. Que ne jouifTez- 
f» vous tranquillement de la vie pré« 
'n fente « ? On'rapporte de lui plufieurs 
réponfes femblables , qui fuppofent 
qu'en fàvorifant les Miffionnaires » il 
iacrifioit fes vues politiques à raffeâiou 
qu'il avoit pour leur perfonne. 

A la mort de ce monarque , ils eurent 
ordre de fortir de toutes les provinces 
de Tempire ; on leur permit feulement 
de demeurer à Canton , & à quelques 
Jéfuites» de refter à Pe-king, à caufe 
du befoin qu on en avoit pour les ma- 
thématiques. Ils y font traités avec dilr 
tinâion , à peu près comme lès princes 
Chrétiens les plus efclavès de l-lnqui- 
fition , retiendroîent un excellent pein- 
tre, un habile artifte dont ils eftime- 
roieiit les ouvrages , de quelque fefte 
qu* il pûc ècre. Mais, en confervant Ui 
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inathématiciens , on impofa fiience tifX 
Millionnaires. Plus de trois cents églifes 
lîircnc abattues ou deftinées à des afii- 
ges profanes ; plus de trois cent mille \ 
Chrétiens furent privés de leurs paf- 
teurs , & livres à la perfccution. 

Tel a cré , pendant pluneurs années» 
rétat déplorable du Chriftianifme dans 
ces vaites contrées ; les Jéfuites fonc 
enfin parvenus à rebâtir des églifes, 
mcme dans la capitale ^ & quoique la 
religion Chrétienne y foie toujours 
profcrite , ils ne laifTent pas, en pre- 
nant quelques précautions , d'exercée 
arflcz librement leur miniftere ^ le gou- 
vernement ne fût là-<leflus aucune re- 
cherche. A regard des Mii&onnaires 
répandus dans les provinces , leur zele 
exige beaucoup de prudence; mais la 
plupart ont des amis puifTans , fous la 
proteâion dcfquels ils travaillent avec 
confiance. Ceux de Nan-king, donc 
M. des Roches m'a procuré la <onnoif« 
fance, m*ont donné un logement dans 
leur maifon , où je vois fouvent venir 
des Mandarins du premier ordre » qui 
vivent avec eux dans la plus grande 
intimité. Je fuis, &c. 

A Nan-king^ ce i^ oSobrt 1744, 
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LETTRE LIX. 
S xr jTJf w z A Çh fN s: 



\ 



E commence ma lettre par un entera 
emenc. J'afTiftai avant-hier, avec deux 
éfuîtes, à un convoi funèbre d'un 
îeux Mandarin retiré , anciennement 
ifeâionné à ces Millionnaires. Je vais 
^ous dire , Madame ^ pendant que je 
n*en fouviens, ce que j ai vu à ces pb* 
eques , & , ^ cette oecafion » to^t ce 
]u on m*a raconte des funérailles GU- 
x>ifes \ j'écrirai ce qui viendra au bouc 
ie ma plume; vous-y mettrez iordce» 
S ¥008 yotflesç. 

LiMfqu'un homme approche de U 
tnocc V le cicueii de^ l'empire ordpnne 
qu*on'le peâtie dans - ion . lit »> & qu'on 
lérénde a teste » afin que fa vie ni^iflTe 
:omme elle commence ; c'eft qu'en eft 
[èc cemème rimel veut qu'on y couche 
its en£uis auffi-tôc qu'ils Ibnt nési pouc 
iâiqs cotlnoître quils doivent retoat*. 
ler dans le ii(;H ,d'où ils ibnc .venui. . 

Quand le midade ne refpire çliis » on 
ui met dans la bouche un petit batpn 
)ui l'empêche de la fermer. Alors quelt 
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qu*un de la £unilie monte au (bmmac 
de la maifon , avec les habits du mon, 
& les étend en Tair , en rappelant Tame 
du défunt. Il revient enfuite auprès da 
cadavre » le couvre de fes vctemens } 
Se on lelaiflè trois jours dans cet état» 
pour voie s'il ne donnera pas quelque 
ligne de vie. 

Si le malade a fait profeflion de k 
feâe abfurde des Bonzes, Tuiàge eft« 
avant qu'il expire , d'appeler ces mon 
nés pour employer les fecours de leon 
prières. Ils viennent avec de petits baf« 
fins, des fbnnenes ou d'autres inftmr 
mens , de font alTez de bruit pour hâter 
la mort» quoiqu'ils prétendeoc pcocu- 
ter du foulagement au œocibcMid. 

Avant que de mettre le oocps dans le 
cercueil , on Je lave , on 1 embaunte 9 
on le couvre de fês plus riches yhtr 
metts & des marques de ù, djgoité^ 00 
rexpofe fur une eftiside dans une ùJït 
bien parée '^Scliyles femmes , Im car 
fans 3 Its parens viennent fe proftemçr 
devtot lui. Le troi/ieme-jôuc , on reqr: 
ferme dans un cercueil de hoîs jpfér 
cieux, verni & doré , ^ue le défimtj 
pour l'ordinaire, a eu foin défaire c(»iP 
truite de fon vivant. La prévojàncc 
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es Chinois va fî loin fur cet article , 

\iiis fe pHvenc des chofes les plus 

£cellaires pendant la vie , pour fe clon- 

er une biere qui leur fafTe honneur 

près leur more. On a vu des enfàns 

e vendre ou fe louer pour un certain 

ems y dans la* feule vue d'amafTer afTez 

L*areent pour acheter un pareil meu- 

>Ie a leur père. Les bois les plus pré- 

:îeui(y font employés; vous avez vu 

|ue Tempereur Cang-Hi fie conftruire 

le fien de bcMs de violette. On en 

trouve de tout prèrs dans les boutiques 

des ébénîftes. Il y en a de richement do« 

lés 9 avec divers ememens de fculp^ 

rare « qui fe vendent jufqu'à mille ^cus* 

On en fai( pour les bourgeois & pour 

ks gens de qualité. Un Chinois qui 

meun fims s'être pourvu d'une biçre » 

eft brûlé comme un Tartare» Ceft'un 

aoffi giand aâe de charité à la Chine » 

de la parc des perfonnes riches y de 

diftriboer un certain nombre de cer-* 

cueils auK pauvres gens, que > parmi 

nous , de doter 6c de maiîer un certain 

nombre de pauvres filles. Aufli eft- ce 

un |ottr de très-grande réjouiflance 

daos une famillç , que celui où Ton eft 

rtrvena â fe procurer une biere. On 
expo(e i la vue pendant an ui^c€ 
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entières } on aime à s*y placer ; on ef* 
faye H on y fera à fon aife ; on confulce 
fes ;imis , pour ia voir fi on y aura bonne 
grâce , &c. 

Avant que, de mettre le corps dans 
le cercueil , qui tft ordinairement d'un 
bois fort ^pais, on r^nd au fond 
beaucoup, de chaux -^ & qu^uul le cada** 
vre y eit coucli^ > on remplie tous les 
vides avec U même matière & du co« 
ton : fouvent on y ajoute un enduit 
de poix & de bitume. Lotfque certes 
caiuê eft bien bouchée, on la co^vv9 
d'une étoffe blanche ; on la *placjB fut 
une efpece d*autel ', éc on l'y conferve 
quelquefois pendant plufieurs mois. De 
tems en tems on brûle fur cet autel de 
r^ncens » àti paftilles parfumées » du 
papier doré » & dos pièces de foie* 

Le |our des funérailles , les aoiis tfc 
\e& parens du défunt accompgnenc le 
cercueil. Si c*tft' celui dune peribnne 
de confidératîon , il eft foutenu fur un 
brancard » furmonté d un riche pavil- 
lon » & porté ordinairement par vingt 
ou trente hommes » précédés d un grand 
nombre de domeftiques qui ont en 
mains de petites figures de cartof). Lee 
enfans du défunt fuivent à pied » coiH 
verts d'un fac de chanvre ^ appuyés far 

un 
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un baron , le corps rour courbé , & 
comme accablés tous le poids de la 
douleur. Les filles , les concubines , & 
la légirime époiife, fonr dans des chaife» 
à porreurs , où perfonne ne 4es voir , 
mais d où elles rbnr entendre des cris? 
lamenrables. D'autres compagnies fuc- 
cedenr , marchant deux à deux ; les uns 
avec des étendards , des banderoles , dt^s 
caffblettes remplies de parfums ; d'au- 
tres avec des inftrumens , fur lefquels 
on joue des airs lugubres. Dans qael- 
^jues endroirs , le portrait du mort pa- 
joît au milieu du convoi , avec fon nom 
& fes titres écrits en lettres d or. 

Le lieu de la fépulture eft toujours 
hors des villes , dans une grotte faite 
exprès, confiftant ordinairement en trois 
failes , & ayant chacune une porte Se 
«n toit retroufle par les angles. Quel- 
•quefois il y a un quatrième toit, qui 
s'élève du milieu & fe termine en py- 
ramide. Ces grottes fe conftruifent , au- 
tant qu'il eft pollîble , fur des collines,' 
ou des terrafles formées à ce defïein. 
Elles font environnées de bofquets de 
cyprès j & ces petits bois , avec leurs 
grottes , fort multipliés aux environs des 
villes , préfentent de loin un afped qui 
neft pas fans agréments Les pauvres 
Àome V. H 
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fe contentent de couvrir le cercueil de 
chaume , ou d'une petite élévation de 
terre. 0n voit , à quelques pas de la 
tombe, des tables rangées dans ces faites j 
& tandis qu'on eft occupé des devoirs 
flinebres , les domeftiqiies y préparent 
un repas , pour régaler tout le convoi. 

Quand on eft arrivé au lieu de la 
fépulture , on dépofe le corps dans le 
caveau j alors on brûle des parfums , ou 
fait des libations , on offre des viandes , 
& Ton jette dans les flammes toutes ces 
petites figures de carton dont je viens de 
parler. Elles reprcfentent des eunuques, 
ces efclaves , des chevaux , des cha- 
meaux 5 &: d'autres objets de cette na- 
ture. Les Chinois font perfuadés que les 
morts reçoivent , dans l'autre monde , 
les offrandes qu'on leur fait dans celui-' 
ci ; que toutes les chofps figurées par 
ces images , fe réalifent pour eux dans 
l'autre vie , & leur font d'un grand fe-* 
cours. C'eft pour cela que , tous les ans, 
dans certains jours folennels , chacun 
fait des libations , & porte des viandes 
fur le tombeau de ùs ancêtres , dans 
l'opinion que les âmes en font leur 
nourriture. Un François qui fait qu'à 
îa mort de (qs rois on continue de les 
fcrvir , pendant plufieurs jours , aux 
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heures du repas , comme s'ils croient 
encore viyans , ne doit pas trouver cet 
ufage extraordinaire à la Chine. 

Ces peuples , tendrement attachés à 
leur patrie & à leurs familles , ont un 
grand mépris pour les voyageurs qui 
abandonnent les tombes de leurs aïeux , 
& s'expofent à mourir dans une terre 
étrangère , où perfonne ne leur rendra 
les derniers devoirs. C'eft un reproche ' 
qu'ils ont fait plufieurs fois aux Mif- 
lîonnaires. 

Les enterremens & les rnariages font 
les deux grandes affaires des Chinois. 
Les enterremens fur -tout les ruinent; 
& ils croiroient manquer à une obli- 
gation eflentielle , s'ils ne procuroient 
pas à ceux qu'ils portent en terre une 
Icpulture honorable. Eux-mêmes ne 
s'embarralfent pas trop de mourir , 
pburvu qu'ils laiflent des defcendans 
qui les pleurent dans les temps pref- 
crits. La feule idée qu'ils pourroient 
être privés de ces honneurs , fi leurs 
femmes & leurs enfans ne dévoient 
couler que des jours malheureux dans 
une honteufe indigence , les empêche 
fouvent de fe délivrer de la vie par le 
fuicide. Malgré cela ils ne s'en trou- 
vent encore que trop qui fe défont 

H iî 
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eux-mêmes, pour fc venger de leuft 
ennemis-; mais ils font regardés comme 
des monftres dont on a horreur. Je dis 

})our fe venger , parce que , fuivanc 
es loix du pays , quand quelqu'un eft 
crouvé mort , on recherche tous ceux 
qu'on croit avoir été mal avec lui ; on 
les interroge , on les met à la quef^ 
tion , pour favoir d'yeux , fi , par le cha* 
grin qu'ils lui ont caufc , ils n'ont pas 
porte cet homme à cette aétîon de dér 

La durée ordinaire du deuil poar un 
\)ere , chez les Chinois , ctcit autrefois 
tixé à trois ans ; mais cet efpace eft au- 
jourd'hui réduit a quelques mois , pen» 
iant lefquels on eft obligé de renoncer 
non feulement aux divertilïemens & aux 
feres , mais à toute efpece de fonâioa 
publique. Alors un Mandirin quitte fon 
gouvernement , un homme d'Etat VtnA-^ 
niiniftration des affaires , pour vivre dans 
la retraite , fe livrer à la douleur , & 
iie s'occuper que de fa perte. L'emper 
jreur peut accorder une difpenfe j & le 
prince régnant la refufe rarement. 

Les femmes portent le deuil trois ans 
pour leurs maris , ôc ceux-ci un an pour 
kars femmes ; chez les autres per&n- 
nes, il eft proportionné au degré do 
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parenté. On prétend que l'ancien ufag0 
de trois ans pour un père , eil fondé mf 
la reconnoiflànce que les enfans lui doi- ^ 
vent pour les trois premières années de 
leur vie, pendant lefquelles ils ont eu 
befoin de fon allîftance. Les Chinois 
en font remonter Torigine aux premiers? 
temps de leur monarchie. Un empe- 
reur , après la mort d'Yao , s'enferma ,* 
dit - on 5 un pareil nombre d'années ^ 
dans la grotte fépulcrale de ce prince , 
& abandonna , durant tout ce temps ^ 
la conduite de l'Etat à fes miniftres. 

Pendant la première année , les ha-» 
bits de deuil confident en une robe , ou 
plutôt un fac de toile gtife , femblable 
a de la toile d'emballage. Le bonnet ^ 
les caleçons , les bottines font de même 
matière , avec une ceinture de corde» 
Cet habit paffè pour la marque d'une 
doideur profonde. La féconde année , 
la toile eft un peu moins groffiere ; & 
à la troifieme , on peut avoir des robes 
de foie. Les cent premiers jours fc' 
paflènt dans une folitude & une triftefle 
afFreufe. On s'abftient de viandes & de 
liqueurs fortes. Plufieurs renoncent au 
commerce des femmes ; d'autres cou- 
chent fur de fîmples nattes à côté du 
cercueil de leur père. 

H uj 
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Le deuil fe porte en blanc chez les 
Chinois j ils font perfuadcs que- leurs 
parens ne quittent la vie que pour paf- 
ler dans un fcjour refplendiirant de lu- 
mière y c'eft ce qui leur a fait adopter 
cette couleur , coinme plus analogue au 
lieu de leur deftination. Les Grecs le 
mnrquoient en noir , conformément à 
leurs idées fur le Tcnare , féjour trifte 
tv fojiibrc , où ils relci;uoient après la 
mort les amcs des trcpaffcs. J'ignore 
fur qiiL'l principe nous fuivons le même 
nfij.^e 5 ou pourquoi nous avons quitté 
la couleur de la Chine pour celle.de la 
Grèce j car j*ai lu qucl(jue part , que le 
blanc marquoic autrefois le grand deuil 
en France , comme on le porte encore 
aujourd'hui pour le petit deuil \ & , fans 
remonter plus haut que le règne d'Hen- 
ri III y on appeloit reines blanches , les 
reines veuves de nos rois , les reines qui 
croient en deuil de leurs maris. 

Lorfque la mort attaque le trône » 
le deuil devient général dans toute la 
Chine. Il eft , comme parmi nous , plus 
ou moins long , fuivant le rang & la 
dignité du dcfunt. Il dure cinquanca 
jours pour la mère de Tempereur, Cang- 
Hi ordonna , par fon teftament , que 
pour lui on ne le portcroit que vingt- 
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fept jours. Pendant ce temps - là , les 
tribunaux font fermes , & Von ne traite 
d'aucune affaire. Les Mandarins paj[ïenc 
tout le jour au palais , o cupcs a pieu-* 
rer , ou du moins à en faire femblanr* 
Rien n'approche de la magnificence des 
obfeques : on a compté jufqu'â feize 
mille perfonnes qui formoient ces for- 
tes de convois. 

Les devoirs qu'on rend aux morts ne 
fe bornent pas au temps de la fépulture. 
Deux fortes de cérémonies s'obfervent 
tous les ans. Les premières fe pratiquent 
dans la falle des ancêtres , à certains 
mois de l'année j & il n'y a point de 
famille qui n'ait une pièce deftinée i 
cet afage. Là fe rendent toutes les bran- 
ches d une même fouche , compofées 
onelqoefois de fept à huit mille per- 
fonnes , fans aucune diftinâion de rang : 
rani£m , le lettré, le laboureur, le man- 
<larin , font confondus , & ne fe mécon- 
noiflènt point. Le plus âgé , quoique le 
plus pauvre , a la première place. Sur 
une longue table , chargée de gradins , 
eft l'image , ou du moins le nom des 
principiux ancêtres , avec ceux des hom- 
mes Se des femmes iffiis de la même 
famille , rangés des deux cotés , & écrits 
fur de petites planches , hautes d'un 

H iv 
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pied y avec l'âge , la qualité , remphç 
de chacun , le jour & rannée de leur 
mort j de forte qu'un Chinois peut dire 
auffi : Non omnis moriar. 

Tous les paren& s'aflTemblenr au prin- 
temps 5 & quelquefois en automne : on 
fait préparer un feftin avec des illumi- 
nations. Ceux qui n ont pas le moyen 
d'avoir une flille deftince à cet ufage » 
placent le nom des ancêtres dans le plus 
bel endroit de leur nwifon.- Les autres 
térémonies fe pratiquent dans le lieu 
xncme de la fépulture. On commence 
par arracher les herbes & les broflailles 
qui l'environnent j puis les parais met- 
tent fur la tombe , du pain , du vin , & 
des viandes , qui leur fervent enfuite i 
fe régaler. Après le repas , on fe prof- 
terne devant le tombeau ; & le chef ré-» 
pond à cette civilité par des démonftra- 
tions y mais en obfervant un profond 
filence. Les Bonzes qui ont introduit l'i-' 
dolâtrie dans cet empire > ne pouvoîent 
manquer de mêler à cqs ufages plufieun 

Sratiques fuperftitieufes , très-cloignce» 
e la véritable doûrine des Chinois ; 
mais elles n'ont de crédit <jue parmi une 
tiroupe ignorante , qui fuit encore leur 
feue abfurde.. 

Pour vous diftraire de ces idceitrift^ 
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ugubres , je vais vous parler des ma- 
:es de la Chine. Ici , on cpoufe une 
fans l'avoir vue j & elle n'apporte 
it de dot. En France , c'eft tout le 
traire ; on l'cpoufe , quoiqu'on lait 
,^ & précifcment parce qu'elle a une 
y auflî femble-t-elle accorder une 
:e à l'époux qu'elle accepte , oubliant 
me femme ne doit avoir d'autre dif- 
tion que celle que fon mari fait 
illir fur elle. 

în mariage fe traite à la Chine com- 
une intrigue de galanterie ; on a re- 
:s à de vieilles entremetteufes , dont 
létier eft de procurer aux filles des- 
lilfemens , & au témoignage déf- 
iles on eft obligé de s'en rapporter 
la beauté , l'efprit > les talens de l'c- 
fe fiiture. On ne confulte point les- 
inations des enfans ; le choix d'une^ 
me appartient à leurs parens , qui 
les fculs maîtres abfolus des con- 
)ns. On ne l'obtient qu'avec des pré- 
, ou moyennant une fomme d'ar- 
: , qui fert à acheter le trouflfeau. 
nd les articles font drelïes , les pr^-- 
envoyés , & les fommes payées ,. 
[ue famille s'aflemble féparémenr^ 
; une efpece de chapelle donyefti- 
, pour y pratiquer quelques ufage» 
H V 
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de religion. Le chef s'incline rerpec-* 
tiieulement devant les noms de fes an- 
cêtres , invoque leurs mânes , leur fait 
parc du mariage projeté , en lifant les 
articles du contrat , & jette dans un 
ferafienrpréparé , le papier où font écrits 
ces articles. 

Le jour des noces , on fait entrer & 
l'on enferme la mariée dans une chaife 
magnifiquement ornée. Les préfens l'ac- 
compagnent au milieu des fifres , des 
hautbois & des tambours ; & elle eft 
fuivie de (es parens , & des'amis de la 
famille. Une perfonne de confiance porte 
la clef de la chaife , ôc la remet à Tépoux^ 
qui l'attend avec impatience ôc l'ouvre 
avec empreflement. C'eft alors qu'il juge 
de fa bonne ou de fa mauvaife fortune» 
Il arrive quelquefois que la laideur de 
la fille lui fait refermer bien vite la voi- 
ture , & que la jeune perfonne eft ren- 
voyée à fcs parens : en ce criS , les pré- 
fens font perdus peur celui qui les a 
faits. Maiis fi Tépoufe eft agréable, le 
marié lui donne la main , & k conduit 
dans une falle , où il a fait préparer un 
feftin. Lii fe pratiquent certaines céré- 
monies , qui mettent le fceau à leur 
union. D'abord ils fe lavent les mainf 
dos à dos j enfiiite la mariée fait quatre 
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révérences à l'époux , qui ne lui en rend 
que deux. Ils verfent à terre l'un & l'au- 
tre quelques gouttes de vin , mettent â 
part un peu de viande , s'invitent mu- 
tuellement à boire & à manger , & fe 
fervent tour à tour de la même tafïê. 

Le foir , on conduit la jeune époufe 
dans l'appartement de fon mari , où 
l'on a mis fur une table des cifeaux , du 
fil & du coton , pour marquer qu'elle 
doit s'adonner au travail. En France , 
où Ton eft plus galant , elle trouve dans 
une corbeille , des fleurs , des rubans , 
des eaux , des pommades d'odeurs , des 
boîtes à mouches , des pots de rouge , 
&c. , poiu» montrer qu'elle doit aimer 
la parure & la coquetterie. 

J'ai lu quelque part , qu'ayant la do- 
mination des Tartares , on obfervoit 
une coutume aflez finguliere , lorfc^u il 
étoit queftion de marier l'empereur , 
ou rhcritier préfomptif de la couronne. 
Le tribunal des Rites nommoit des ma- 
trones , pour choifir , fans auAn égard 
à la naiuance , les vingt plus belles 
"filles du royaume. On les tranfportoit 
au palais dans des chaifes bien fermées ; 
& là elles étoient vifîtées par la mère 
du prince , ou une des premières dame» 
de la Cour ^ qui ex^minoient avec 

H vj 
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foin toutes les parties de leur corpfi 
On prtnoit garde fi leur haleine ^toit 
mauvaife , ou fi elles n avoient point 
quelque défaut fecret , qui pût les rendre 
moins agréables au monarque. Après 
des épreuves réitérées , on choifiilbic 
Une de ces filles, qu'on préfentoit au 
prince avec beaucoup de formalités ; les 
dix-neuf autres étoient mariées aux pre- 
miers feiçneurs de TEtat. 

On fuivoit , à peu près , la même 

méthode pour le mariage des princeflesi 

On aflcmbloit un certain nombre de 

jeunes garçons , beaux Se bien faits , 

t]ue l'on conduifoit à l'empereur ; Se 

c'eft dans cette troupe qu'il prenoit un 

mnri pour fa fille. Gcs coutumes no 

fubfiftent pins : aujourd'hui on marie les 

princefles royales a des Kans de Tar- 

tarie , ou â des feigneurs de l'empire ; 

& les empereurs prennent pour eux des 

femmes clans les mêmes familles. Leurs 

concubines , qu'on nomme Marnes du 

-palais y fom divifées en plufieurs claffès, 

diftinguées par les habits, & fur- tout 

par les bonnes grâces du monarque : 

celles qui font le plus en faveur portent 

le nom de pref que- reines. Le nombre 

des femmes defiinécs aux plaifirs da 

prince eft incroyable. 
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H eft permis à tous les Chinois d^ 
Joindre à une époufe légitime plufieurs 
femmes du fécond ordre. On les re- 
çoit dans la maifon fans prefque au- 
cune formalité. On donne une fomme 
aux parèns 5 on promet par écrit de 
bien traiter leur fille » & cela fuffit.. 
Ces concubines font toutes foumifes à 
Li véritable époufe , & • les enfans qui 
en naiflènt font cenfés lui appartenir; 
Ce n'eft que d'elle qu'ils portent le 
deuil , & non de leur vraie mère , du 
moins n'y font-ils pas obligés. Plufieurs 
Chinois ne prennent de ces fortes de 
femmes , que pour en avoir un enfant 
mâle y lorfqu'il eft né , fi elles déplai-» 
fent a l'époufe légitime y elles foût con- 
gédiées. 

Il y a certaines villes , Se principale^ 
ment dans la province de Kiang-Nan^ 
qui font plus renommées que d'autres 
pour le& concubines. On y élevé de jeu^- 
nés filles bien faites , qu'on a fbuvent 
achetées ailleurs. Une veuve , d'une 
condition médiocre , qui n'a point d'en-:- 
fans , eft remariée quelquefois malgré 
elle , par les. héritiers du m.iri , qui veu- 
lent s'indemnifer de la fomme qu'elle a 
autrefois couj:ée à. h famille > Ôc & elW 
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les femmes dans tous les pays , mais de 
certaines indifcrccions qui mettent la 
difcorde dans une famille* 

Il eft des cirt:onftances où , qiund 
mcme Tcpoufe tomberoit dans les cas 
les plus graves , le mari ne pourroit 

Eas la répudier l'c'eft lorfque le père >. 
L mère & le frcre de la femme font 
morts , que ceux du mari font décè- 
des , & que leur bru en a porte le deuil y. 
que le mari éroit pauvre en fe mariant ,. 
S: qu'il eft devenu riche depuis foi> 
m:iria<z;e ; p.rrce que Tcpoufe ayant fup- 
porrc avec lui fa mifcre , il feroît in- 
îufte qu'elle ne partageât pas aullî fon 
ponhcur. Une femme eft condamnc^e 
au fouet , ik le mari peut enfuite 1» 
vendre , lî elle quitte fa maifon. Elle 
eft livrce à la mort , fi , dans fa fuite 3. 
elle» prend un fccond époux. Si c eft le 
mari qui l'abandoiinLe , elle peut , après, 
trois ans d*abfence , porter fa plainte 
a?iix magiftrats 5 qui lui donnent le droit 
defe remarier. 

Les femmes Cliinoifes vivent très- 
retirées , & ne paroilfent jamais en pu- 
blic. Leur appartement eft fermé à. Cousl 
les hommes , même à leur beaurpere ,. 
ii qui il n'eft pas permis de voir le vifage 
de fa bru y quoiqu!il vive dans la même 
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mflifon. Cette permiflion ne s accorde 
qu'aux pareils qui font plus jeunes 
ju elle ; parce qu'à leur âge , on ne les 
«ppofe pas capables d'une hardiefïi 
oltenfante : au lieu que les plus vieux 
pourroicnt prendre quelque avantage 
de leur fupériorité. 

Des le moment de leur naiflancé ; 
on donne aux enfans le nom commun 
de leur famille, ôc un mois après, on 
y en joint un autre , appelé le nom de 
laie, C'eft ordinairement celui d'une 
fleur , ou de quelque joli animal. \\s eii 
reçoivent un aulTî , lorfqu'ils commen- 
cent leurs études ; un autre , lorfqu'ib 
les finiiTent \ un autre enfin , quand ib 
parviennent à quelque emploi confidé-^ 
rablej &c ce dernier eft le feul qu'ib 
opnfervent : on commettroit une impo-^ 
UtefTe , fi on (es appeloic alors du noa) 
de leur famille , ou de quelques-uns da 
ces noms mignards qu'ils ont portée 
clans leur enfance. 

Les Chinois fouhaitent avec tant de 
paflîon de ne pas mourir fans poftérité, 

3ue fi la nature ne leur accorde point 
'enfans , ils vont en acheter fecréte- 
ment &c les font palFer pour leurs fils. 
Ces étrangers entrent dans tous les 
droits des héritiers légitimes ^ font Icuct 



1^6 Suite ©E LA Chine. 
études , & parviennent au degré de 
bachelier & de dodeur ; privilège que 
n*ont pas ceux qui s'aciictent publi- 
qucîncnr. 

L\-idontion eft aulîî fort commune à 
la Chine ; mais il faut avoir le ccnfcn- 
tement des véritables percs & mères , 
& leur pjycr une certaine fomme. Le 
fils adoptif acqui'.rc tous les droits d'à 
vcritcible , Se ne Its perdroit pas , 
quand ni'lnie il naîiroit , dans la fuite, 
dts enf ms au pcre qui l*a adopté ; il 
entreroit avec eux. en partage de la fu^- 
ceflîon. 

Dans ce moment , Je reçois un pre- 
mier billet d nivitation , par lequel on 
me prie à dîner pour demam. Je dis un 
premier billet , parce que le cérémo- 
nial, quand on donne à manger , eft de 
faire par écrit trois invitations diffé- 
rentes j une la veille , une autre le jour 
du repas , Se la troifleme au moment 
de fe mettre à table. La falle du feftin 
eft ornée d'une grande quantité de vafes 
de fleurs , & de tout ce qui peut flatter 
agréablement la vue. Chique convive 
a fa table particulière , Se cnaque table 
eft fervie Je la mcme façon. Elles fonc 
rangées fur deux lignes qui fe font face y 
sàxïli les conviés font pl;j.cés les uns vi&< 
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à-vis des autres , & peuvent fe voir & 
fe parler aifément. Les bords des tables 
font couverts de baffins de porcelaine, 
remplis de diverfes fortes de viandes 
hachées , auxquelles on ne touche 
point ; elleà font trop groflîeres ; on 
ne les met là que pour remplir les 
vides. 

Dès que l'Amphitryon a introduit les 
convives , il les filue les uns après les 
autres , prend une coupe , la remplit 
de vin , la levé aulîî haut qu'il peut , la 
répand à terrée , & reconnoît , par cet 
hommage , que c'eft du ciel qu il tient 
tout ce qu'il poflede. A moins qu'il n'y 
ait quelque perfonne de grande dignité ^ 
la première place eft occupée , ou par 
le plus âgé , ou par un étranger ; j'ai 
eu fouvent cet honneur ; car on choifîc 
toujours celui qui vient de plps loin. 
Contre Tufage des Orientaux , qui man- 
gent fur des fophas , les jambes croi- 
Ices, les Chinois ont des chaifes comme 
nous ; mais ce n'eft qu'après bien des "^ 
révérences , bien des façons , bien; des 
comphmens , bien des cérémonies , qu© 
tout le monde fe trouve aflîs. 

Lorfque chacun eft à table , on com- 
mence par boire du vin pur j le maître^ 
d'hôtel p un genou eiï* terre ^ dit à haute 
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Voix : » Melîieiirs , on vous invite i 
« prcn^ke la tallè ««. fous les convivef 
la tiennent des deux mains , la lèvent 
jafqii\in hont , la b:.iirent enfuite un 
peu plus bis q-ic IVllomac , la portent 
de la lentenic?nc a la bouclie , & lx)ivent 
à trois ou quatre rcprifes. Tandis <jue 
tout le monde cft ainlî occupé, on Icrc 
quelques plats de viande ; & le maître- 
d'hôtel excite à mrvnpei: , comme il a 
invite à boire. Cette pratique fc réitère 
non feulement chaque fois qu'il eft 
queftion de prendre le verre > mais aulîî 
fouvent qu on fert d autres plats fur la 
table , ou que Ton touche à quelque 
mets nouveau. On peut dire que les 
Chinois ne font pas délicats ; le riz ^ 
les pois , les carottes Se d'autres légumef 
Ibnr Jeur nourriture ordinaire^ Usman- 
cent mCîme fans répugnance de la chair 
ce cheval , de chameau , d ane & de 
diien. Encore la plupart de ces ani- 
maux , quand on les vend au marché » 
font-ils morts ou de vieillelïè , oa de 
maladie j car il eft défendu de les tuer, 
fur-tout les chevaux & les chameaux. 
Les mets favoris font la viande de porc, 
la chair des jumens fauvages , les huî- 
tres , les pieds d'ours , les nerfs de cerf, 
S'^ fur-tout ÇQ$ uids d aifeaux^^ donc y^ 
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IFous ai parle pliifieurs fois. Les pojta-* 
ges font éxcellens j on les comppfe de 
graijfle de cochon , qui eft d'un goût 
admirable à la Chine ^ ou de coulis de 
difFérentes efpeces de viandes. Les ha- 
chis P font cuits dans ces divers jus. 
Chaque faifon de Tannée fournit plur 
fleurs fortes d*herbes & de légumes ^^ 
qui ne font pas cprmues en Europe. De 
la graine de ces herbes , on tire un^ 
huile qui entre dans prefque toutes les 
fauces. Les cuifiniers François , qui ont 
ponc fi loin le raffinement , feroient 
liirpris de fe voir furpaflfés dans lart 
des potages , avec moins de pekie Se 
ieaucoup moins de frais. Ils pourroienc 
difficilement fe perfuader qu'avec les 
foules fèves du pays , & de la farine de 
jiz ou de blé ^ on compofe quantité 
de mets qui ne fe rçlTemblent ni ail 
^ût j ni à la vue. 

On n'emploie ici ni cuillers ni foup* 
.chertés j on a de petits bâtons d'cbene 
ôu d'ivoire , œnt on fe fort fort adroi- 
tement. Tous les jplats font de porce-' 
laine : le maître-d nôtel va les recevoir 
au bout de la falle , où ils font appor- 
tas par des valets de cuifine , qui les 
préfcntent a genoux. Pendant tout le 
repas, les paroles & les mouremens^ 
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tant des conviés , que de ceux qui fet- 
vent , font tellement compaflfcs , que 
fans le féiieux & la gravité de ceux qui 
y figurent , on auroit bien de la peine 
à s'empêcher de rire* 

Quand on en eft au fruit , on change 
les taffes , on en prend de plus grandes ; 
& il y a toujours des domeftiques atten- 
tifs à les remplir de vin chaud j car on 
n'en boit pomt d'autres à la Chine, 
mcme en été ; comme on y mange tou- 
jours froid, même en hiver. Ce vm n'eft 
pas, comme le nôtre, fait avec du raifin: 
ces peuples brafTent le riz, le froment, 
le millet ou le farrafin, & en compofent 
une liqueur très-forte. Ceux qui en boi- 
vent nvec excès , commencent d'abord 
Ear cngraiiïèr ; mais peu à peu ils tom- 
ent dans la phthifie , & perdent Tappé- 
tit ; de forte qu'ils ne peuvent plus nen 
avaicr , & meurent enfuite fecs &c dé- 
charnés comme des fquelectes. Les'Chir 
nois ont des tafîes qui.gpe font guère 
plus grandes que des coquilles de noix ; 
ils ne les vident pas mcme d*un feul 
trait 5 mais à petits coups , pour faire 
durer le plaifir plus long-temps, 

Aviant que de fortîr de table , chaque 
particulier fait apporter par fon valet , 
divers petits facs de pr.pier rouge , qui 
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contiennent quelques pièces de mon- 
nore , pour les domeftique^ & les co- 
médiens ; car , comme je vous l'ai dit , 
dans les feftins il y a jprefque toujours 
une comédie. Ces petits facs font pla- 
cés devant le maître de la maifon , qui , 
après quelques difficultés , confent enfin 
que cet argent foit diftribué à fes va- 
lets. Notre Anglois ne voyoit rien d'ex- 
traordinaire dans un ufage qui fe pra- 
tique également à Londres. Pour moi, 
3ui en juge à la Françoife , jô trouvé 
ans cette coutume ^ je ne fais quoi de 
bas & de mal-lionnètç , qui me choque , 
nicme à la Chine. Les convives fe fé- 
parent avec toutes les formalités du 
pays. Leurs gens portent devant leurs 
cluifes , de grandes lanternes de papier 
huilé , où le nom & la qualifié du maî- 
tre font écrits en gros caractères. Le 
lendemain , on envoie le billet de re- 
mercîment. 

Dans les devoirs de civilité , » dans 
les vifîtes , dans les lettres , on obferve 
d'autres cérémonies j car ce peuple , 

f)oli , complimenteur , adroit Se char- 
atan , met tous les devoirs en étiquet- 
tes , toute la morale en fimagrces , Se 
ne connoît guère d'autre humanité que 
les falutations & les révérences. Le 
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riciicl de la Chine eft un vrai code do 
loix fur la manière donc on doit agir 
avec fcs égaux &: les fupérieurs. On 
confidcre la policeire , non comme un 
conimecce frivole de complimens Sc 
d'cgaids , mais comme le lien le plus 
ferme de la Ibciccc , & un moyen fur 
de confcrvcr Tunion Se la fubordiiu- 
tion parmi les hommes. En confé- 
cjueiacc , le gouvcrncnienc s'eft toujours 
applique à maintenir , même dans le 
peuple , une certaine habitude de civir 
Jitcs & de bicnfcances que nous trou- 
verions ridicules. Par exemple , lorf- 
cju\iprcs une Ionique ablence deux amis 
le revoient , ils le mettent Tun & Vau- 
tre à j^enoux, &: baiilent trois fois la tête 
jiifquM terre. I.e falut ordinaire con- 
lillo à croilcr les mains devant la poi-i 
rrine , &: à les remuer en faif*int une 
m.'Jiocre inclination de tcte. Ne goûtez- 
vous pas rcKprcflio:! afroftueufe dont 
ils le lervent, pour remercier ceux qui 
leur font quelque plailir ? f^ous proJi-- 
giic^ votre caur. 

Quand on rend une vilîte de ccrc- 
monic , on cojnmonce par donner au 
portier un papier roui^e , femé de fleurs 
trov , «.^ plie en forme dVventail. On y 
cciit fou nom , fcs titres , & le fuîet de 

14 
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i vifice i après quoi > on ajoute : » L'ami 
tendre & fincere de votre feigneu- 
tîe , & le difciple peq>étuel de fa doc« 
crine > fe préfenre pour vous faire 
la révérence jufqu'à terre «. Quand 
n eft en deuil , le billet e(l de papier 
lanc. Souvent le maître de la maifon 
s contente de le recevoir fans fe moti-^ 
:er ; 5c alors il fait dire à celui qui 
îent pouf lè voir , de ne pas prendre . 
I peine de defcendre de fa chaife ; 
nais le jour même y ou le lendemain , 
I ne manque pas d'aller rendre la 
'iHte. Cette exadbitude efl: regardée 
omme une marque d'honneur. Ceux 
lui ne veulent ni voir ni être vus , 
ont pendre à leur porte une petite 
>lanche , où il eft écrit qu'on eft ou 
brti ou occupé. Cet ufage eft princi- 
Kilement établi parmi les gens de let- 
res , que des hommes ignorans ou dé- 
!œuvrés viendroient diftraire & en- 
luyer par des converCitions faftidicU'* 
Tes ou inutiles. 

Si la vifite eft reçue , & que celui 
Hui la rend foit une pcrfonne de diftinc- 
cion , on le fair entrer dans un cabinet 
de compagnie j on le couvre d'un para- 
fol ou d'un grand éventail , de manière 
qu il ne pour appercevoir le niaicre du' 
Tome y. 1 
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logis y ni en être apperçu , que lorfcju'il 
eil auprès de lui. C'efl: alots que corn* 
mcncent les complimens & les révé- 
rences, marqués en détail , au nombre 
de plus de trois mille^ dans le rituel de 
l'empire. Pour les actions les plus in- 
dirïcientes , il en faut autant que pour 
un facriiice folennel. Ce livre a plus 
de trois mille ans d'antiquité j on y 
trouve la quantité d'incIinacion$ qu*on 
qft obligé de faire , les termes dont il 
fautfe fervir, les titres d'honneur qu'on 
doit ie donner , les génuflexions réci- 
proques , les détours qu'il faut prendre 
pour ^cre tantôt à droite , tantôt à eau«^ 
che , les civilités muettes, enfin le ialuç 
que le maître de la maifon doit faire à 
la chaifc qu'il vous defline j car il eO: do 
règle de fe courber devant cette chaifp 
avec refpeû , & de l'époufTeter légère- 
ment avec un pan de fa vefte. Vous 
devez , de votre coté , vous y tenir 
afCs fans vous appuyer , ayant les 
yeux baiflfés , les m^ins étendues far les 
genoux , & les pieds également avan- 
cés. Dans cette attitude > vous expofey 
gravement & en peu de mots , le fujec 
qui vous amené. On vous répond avec 
la même gravite » par plufieurs inclina- 
ÙPXis» JL^s cxpr(;(Uons dpn; on fy feft 
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Jcllcmcnr , foin les pins foiimîfei 
.\s plus iluicii^Vs. 0\\ irciuploie ja- 

Ia prcnùcre ni la Icionde pcr- 
c ; p.ir exemple , on ne dit pas ; 

viens V(Mis tcmoij^ncr uw rccon- 
>iiruK'c fie la j;iacc que vous ni'a- 
z accvM'dvc; mais h gra^c que le 
ij^nour , que le cloftcui a accordée 
, plus humble de fVs fcrviccurs , au 
onidre de fes tlilVipIes, cxeirc fx 
[\s vivo Bcconnoillance ««. I/anrre 
nd : « Ce qui peut lonrribncr à U 
cisKu^ion dn fVi;»n<^"r y doir piinni- 
[■ cj^dcmenr celle de (on (crviteurcc. 
oures ces cIk Ils font fprcitiécs d;\MS 
rucl en qucftion ; CV il n*y a point 
lacion qui é!;;ile ccHo-ci pour la mul- 
Ic &■ la vaiiérr des titres A: i.\Q% noms 
>ral>Ies que ces peuples le donnent 
; leurs coniplirnrns. les };rands np* 
nent dans ce n\CMnc livre , quelles 
]ues de rcfpeCt ils doivent A l'empc- 
, aux princes, auxn'iiniltres ^ a leur 
, A leur oncle, »î<cc. Les artif-nis n^&* 
les p.^yfAns, les porte-laixont entre 
des relies quMs oblervent de lenis 
icnu^ri^I , 6: dont pçrfonne ne peut 
ïpenfer. On fe falue à la Chine , on 
on\plimentc de la même manière, 

les maucs cxpreflions • les mêmes 



^06 Suite db là ChiUb; 
gcftes , les mêmes révérences , qii*on I# 
faifoic il y a crois mille ans j ces rcvcr 
rences , ces exprcfllons , ces geftes 
ccnnc ^ coi)uire je lai clic, tous marqués 
S: orilonncs dans les livres de civilité, 
i]Li on ùk lire aux Chinois dans leur 
lenrance , & dont ils ne fe moquent pas» 
comme nous , quand ils deviçnnent de^ 
hommes faits. 

Les vifitcs qui fe rendent aux gen$ 
(de corilidcration , doivent fe raicp 
Avant dîner. Ce feroit lepr manquer, 
que ilcfc prcfenter qvec l'air de quel- 
qu'un qui lofC de table. On les qflenfç- 
roit encore plus , H , en les abovdanc » 
on fcntgit le yin ou )a liqueur, Audi 
faut-il bien fe garder d'en boire, quancji 
jon doit leur faire une vifite. Elle Te pafTç 
/aremenc f;vns qu'on y préfcnpe du thé. 
Aptes un moment de conyerfation ^ 
un domcilique proprement yètu, entrp 
p.vec autiint de Mlles qu'il y a de per- 
fonncs dans lafTemblce. Alors les fima- 
grces recommencent pour prendre U 
fdVs , la potter à la bouche , la ren4rç 
^u domciliaue ; on iprr enfîp ayêç 
d'autres céicmonics. Le maître de la 
mnifon yous rcconduiç jufqu^ votre 
chaifc} vous vous dites pdieu récipror 
qucment , & yous vous fcpartz. A peinp 
{:(çs-ypiis prci , ou'il enyoie après youf 
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uh de fes gens vous complimenter dé 
noaveàn ; à quelque diftance, vous en 
tecroovez on autre chargé de la mcmd 
ccmmiflion ; & c'cft proprement là qud 
£nit la vjfite. 

Il n'y a pas moins de formalités i 
bbferver dans les lettres particulières; 
Si elles s'adretlènt a un fupérieur y \€ 
papier orne de petites bandes toages, 
doir erre plié & replié comme un éven-* 
tail- La lettre ne commence qu'au fe^ 
coud pli , plus elle eft courre, pl'JS elle 
marque de refpeâ ; pîus h perfonnc i 

2ui on éciit eft élevée, plus lecaradlere 
oit erre menu , en obfervant néaiH 
moins nne cenaine diftance entre le9 
fignes. Le ftyîe eft totalement ciiftercniî 
de celai de la converlation , c'eft-^-dirtf 
^*il eft ampoalé Se cérémonieux : Ie5 
titres varient fuivant le rang ic la di-* 
gniié. On met la Uttre dans une pre^ 
miere enveloppe , fermée d une hzn^e 
de papier looge , avec ces mots : La 
tertre eft dedans. On la couvre enfuite 
£\xn paper plus fort , avec une autre 
hmdt comme la première; & c*eft fur 
celle ci que s écrit l'adtelTe. On ap- 
plique le cachet en deux endroits , avec 
mots : Gardé & fcellé ; la date fe 
coire les deor cachets. Si la lettit 

I «1 
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eft dedince pour la cour , ôc qu'elle dei 

niand^ une ciilincnce extraordinaire » 

on attache une plume au p.qatc^ & le 

Courier cft oblige de marcher jour Se 

nuic. 

C'eft principalement dms les fctes , 
que l'ctiquctre eft ennuyciife & faci- 

f;ai:te. J'ai p.nlc de la ^•crcmonie des 
anterncs ; celles de la i o.ivellc année 
coiifilUnt , comme parmi nous , à fe 
viiitcr , à (e rcy,al(.r , d fe faire des prc- 
fci:$ : cVll un ccms de jeux & de plai- 
iirs. On l'ai^pcllc /u cloturdits Jceaux} 
arec que les colfics où Ion renferme 
;:5 fuaux de chaque tribunal , font 
alors termes avec beaucoup d'appareil. 
C'cd , à propremenc parler, le Ccnis 
des vacations a la Chine : les afFairei^ 
ccilcnc ^ les poAes font arrêtées; les 
oflicicrs quicceiic leurs fonctions. Quant 
aux plaiHrs ô< aux devoirs réciproques^ 
c*c{l comme ii on réuniifoic parmi nous 
le nouvel an au carnaval. 

Les gens de la campagne célèbrent 
une autre fcce à rcntice du prinrenis, 
l!s piomenent dans les champs une va- 
che de terre cuite, d'une gioliinir nionf- 
crucufe , que cinquante hommes ont 
de la peine à cirer. Dcrticre cette ligure ^ 
elt un entant qui a un piedcliaulTén 
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Tantre no ^ il frappe ranim.il d*une 
Tsrge , comme poor le faire aller plus 
TÎce. C'eîl , dic-oii , le iVmboîe 'de la 
diligence & da travail. L-s gouver- 
neurs des villes forrenr de lears priais , 
précédés de flimbeaux & d'étendards, 
& aa bniir de divers inftrumens. lU 
ibat couronnés de fleurs ; &: leur cor- 
téçe cft compol'é de litières peintes , 
ornées de rubans, avec les portraits des 
peifonnes célèbres , dont Tagriculrure 
a retïenci les bienhirs. Les rues font 
tendues de ripilTèries 9 on élevé des 
arcs de rrionsphe ; on fufpend des lan- 
ternes; 8c toute la ville eft illuminée. 
Li grande vache eft efcoaée par des 
payians qui craînenr à fa fuite les infira- 
meos du labourage. Une troupe de 
comédiens & de mafipes, formia: di- 
Terfes pantomimes , Ferme la marche- 
Cette proceflSon fe rend au p.ilais du 
gouverneur : li on brife raiitmil ; ôc 
I on tûe de fon ventre quantité de p^ 
lices vaches d'argile , qui fe diftribuent 
aux afllftans. L éloge de Faizricalrure , 
prjnoncé piz le Mandarin, tait la clô- 
ture de cette fcte. On en attribue l'ori- 
gine à un empere-.ir qui, voyant fts 
Etats ruinés par la guerre , donna le- 
xemple do tuvail, eu labourant lui- 

1 iv 
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n^cme les terres de la couronne , & mit 
les {^rancis dans la ncceflicé de l'ioiker. 
Vers le tcms de cette même fête, 
le prince conduit folennellement une 
chnrrue, Se ouvre quelques filions j pour 
animer ragriculcure. Cette cérémonie 
fe fait avec une folennité Se une pompe 
dignes de fon objet. Le monarque 5*y 
prcpare par trois jours de commence 
&' de jeûnes. On airemble enfuite des 
laboureurs , rerpcdables par leur âge , 
qui doivent ctre prc-fens lorfque Sa 
>Iajcfté net la mnin à la charrue. De 
jeunes pnyfans dlifTofcnt les inftrumens 
du labourage ; & Tenipcreur , dans 
(es habits royaux y fc rend avec route 
fa cour au lieu nilrgné. Il commence 
par oA'rir un faciifjce, dans h. double 
\ue d obtenir l'abondance & la confci- 
vation des biens de la terre. Il prend 
la cliarrue , fait quelques filions » Se cft 
imité par les fei;/,neurs de fa fuite. Il 
fcme dift\entei fortes de grains ; & , 
ptud-^nt ce tcnis-li , roure la cour at- 
tentive garde un profond fdence. Le 
jour fuivant > les payfans qui ont ac* 
compagne le prince , labourent le refte 
du champ y & la icte fe tetnîîne par 
des préfens que le monarque leur dif- 
tribue. 11 y a peu de nations policées » 
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^ai n'applaudiiïenc à cette coutuiiie^ 
mais il y a peu de rois qui daignent l'a- 
dopter ( I ). 

Dans le cours de la faifon , un des 

Eemiers officiers de la couronne vifite 
champ avec attention ; il en examine 
tous les filions ; & s'il trouve une tige 

3ui porte jufqu a treize cpis , il fe hâte 
*en avertir la cour , qui en tire un au- 
gure favorable. Au rems de la récolte, 
il va recueillir le grain dans des facs" 
jaunes , & le renferme dans un maga- 
ûn uniquement deftiné à cet ufage. Ge 
grain fe conferve pour les plus grandes 
îolennités ; & Sa Majefté loffre en fa- 
crifice, comme le fruit de fon travail. 
w Moi-même , difoit le feu empereur y 
j» moi qui fuis le gtand- maître de tour 
a» ce qui refpire fcrus le ciel , & qui , err 
>» cette qualité , me vois à Tabri , plus' 
f» que perfonne , de la difette & des 
9f maux qu'elle entraîne , chaque année 
» je laboure un champ de mes propres 
» mains. Ce que j'en fais , eft pour vous- 

( Eloigné de trois mille lieues de fa patrie , 
BOtre voya2;eur pouvoit ignorer que Louis 
XY faifok (on délaflement de l'açrieulture;. 
(|ue ce monarque, père, de Tes fiijcts ,.avoit 
une charrue à Trianon ,''& ne dédàignoit pa» 
i^Y meKre la main,. 
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a l'oiwaincrc ovîe ces travaux rcgaoien^ 
3> tout le nio:-,rie , puifqu'il n'cft ptr- 
» tonne qui ne vive des produftions de 
.» la cerre. Si vous cres exads à lui doii- 
»> ncr à pïopos :ous les foins qu'elle 
» dcHKindc , nt).i feulenicnc elle vous 
» fournira le ncctlfairj ; mais elle vous 
» metrra en cr^u de nounir vos pa- 
» rens , d'entretenir votre famille , Se 
» de palTer agrcwblement la vie dans 
» raifancc , fouvcnt préférable à la pof- 
« fcllion des trcfors. Grands de Tcm- 
» pire, officiels, nTagiftrars , vouscous^- 
9> fur qui je me dccharge d'une partie 
« des foins du gouvernement , inftrui- 
» fez mes peuples de mes intentions; 
«faites -leur connokre que Toccupa'- 
» lion qui farisfait le plus prelfant de 
» leurs befoins _, doit leur erre la plus 
>' chère. La culture d&s terres a des 
» rapports avec toutes les parties de 
99 Térat y il n'y en a aucune qui n'en dé- 
yi pende, & ne lui doive fon origine. 
>5 Simple dans fon principe , elle paroîc 
3> d'abord peu intcrelunte; mais quand 
w on la regarde avec attention , on la 
M voit comme c^s humbles coteaux qui: 
M s'élèvent infenfiblement , (< fe termi- 
» nenr par des montagnes qui touchent 
^ les nues. Alimens , population ^ arts ^ 
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» commerce , navigation , armées , re- 
» venus, richefles, tout marche à la 
» fuite de l'agriculture; plus elle eft 
» floriffmre , plus un empire a de ref- 
» fources & de vigueur »«. 

Le jjoût pour cet art eft porté fi loin 
à la Chine , que chaque année on élevé 
à la.qualiré de Mandarin , le laboureur 
qui s'ell le plus diftingué dans fa pro- 
feflion. On ménage cette clafle d'Iiom- 
mes ruftiques , mais néccffaires , conf- 
ine la plus prccieufe & h plus utile 
portion de lEcat. Ces belles maximes 
que vous entendez répéter fans cclîe, 
qu'abandonné à i'aifance , il eft à crain- 
dre que le piyfan ne devienne info- 
lent ; qu'il n'eft fournis au joug de Tc- 
béiffance , qu'autant qu'il eft accablé 
fous le poids du travail ; qu'une fois 

Elic à la dépendance, il la fuivra par lia- 
itude; qu'il faut le furcharger, pdur 

.rcmpcchcr de fe plaindre; Se que ce 
n'eft qu'en multipliant les impots, qu'on 
parvient à le contenir dans ce degré de 

.mifercqui eft le plus fort rertipAtt con- 
tre la rébellion : ces principes atïreux 

-d'un gouvernement tyranrtique fé- 
roient regardés ici comine autmt de 
blafphêmes , qu'on jmniroit du il^mi^r 
fii^icô. Auffi ne voie-on pas^ dans 
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ces heureu£bs contrées , l'habicanc àe 
la campagne , accablé , avili > la tèce 
courbée comme fon bœuf > tracer on 
dur lilloa» tomber épuifé en implorant 
en vain une parcelle des biens qu'il a 
fait naître, & lutter écernellemenc con- 
tre de vils tyrans qui viennent piller fes 
loyers, & impofec des. crH^uts i foa 
extrême indigence. 

Lotfqu'un Courier , dépêché par les 
gouverneurs des provinces , arrive â la 
cour,, le monarque manque rarement 
de s'informer de Fécat de la campagne 
& des moifTons. Une pluie favorable 
eft une occaGon de vifites âc de con>- 
plimens entre les grands. 

Chaque année , les doâeurs & les 
lettrés de la Chine célèbrent une autne 
fête ,. dont toutes les circonftances font 
détaillées dans le grand livre du céré* 
Bionial : c'eft une efpece de culte rendtt 
à Confucius. On s'alfemble dans une 
falle^ où, après bien des fàlurations:» 
des génuflexions , des proftecnations.^ 
on place fur une cable, du vin , des fruits, 
des fleurs , des légumes , des flambeaux 
Se d^s parfums , qu'on ptéfent^ fucceffi* 
vement devant L'image du philorophe. 
On chante y en fon honneur ^ des vers 
accompagnés, du. foa des inftmmens^ 
QOfc prpjnonce fon panégyrique j oa 
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yante fon fa voir , fa fagefle , Texcel- 
lence de fa morale ; Se tout cela eft fuivi 
de nouvelles révérences , & de compli- 
mens muruels entre les Mandarins. 

On pafTe de là dans une autre falle ,' 
où Ton rend auflS des honneurs aine 
anciens gouverneurs des villes , aux 
commandans des provinces , qui fe (ont 
diftingués dans l'exercice de leurs etn-^ 
plois*. Enfin on entre dans un lieu^ 
où font expofés les noms des citoyens 
révérés pour leurs vertus j 8c chacun 
d'eux reçoit des falutations proportio»- 
nées à fon mérite. 

Ces honneurs accordés aux mores ; 
ont été le principal fujet des querelles 
qui fe font élevées parmi les Miffion- 
naires. Les uns les regardoient comme 
un culte religieux , qui tient de Tidolâ- 
uie 9 les autres comme des ufages pro« 
fanes , qui n'intéreffenrpoint la reKgion.: 

Outre ces fêtes générales , il en eft 
de particulières , qui fe célèbrent avec 
une pompe & une folennité extraordi- 
naires. De ce nombre eft celle que les 
empereurs donrtent à l-eurs mères , 
quand elles ont atteint leur foixan- 
tieme année. Tous les peintres , les 
iculpteurs» les architeâes, & les arti- 
fans de la capitale & des provinces , foiic 
occupés à en £ûre les préparatifs. N^ 



^ 



^ 



ib5 Suite de la CMiirt. 
ariiftcs Fcaiïçois» Ôc l€$ perfonnes fiir- 
toiit qaî président, parmi nous,au%céré- 
Oionics publiques I pouiroienr y puifcr 
des idées nouvelles^ roic pour la déco^ 
rarioti de nos fpedlacl^î, foit peut rar- 
eté ^ l embcllillemencde ne» fcies îoit 
appremlrotr a ne pas lioriicr les pbîhn 
du peuple à on cUéûi ëc mîfénible t^n 
d'ardâc€ J à empêcher qu on nefoitccta* 
fé dans h foule ^ &: qu'un jour de réjouif- 
ïkiice ne fe chinge en un jour de dêuil. 
Les Chinois ont , comme nous » ie fe- 
crec d^ la poudre;^ vous verrez ce- 
pendmt qu^ ^ dins c?s Dccafioas , ib 
n'en iom aucun iifage. Je riens le drt;iîl 
foivant d'un Miiîîonnaireqai a été deux 
fois ïcmoîn d*tine pareille ftte. 

Eiie coofifte i décorer le pdï^ge <Ie 
ricrpénauice mère j pendant quitte 
Itèyc^ de pays , de roue ce cjnc l'air , le 
goût & le gciiie peuveni produire de 
plus fiogiiliei: & de plus vaiiép Ces dé- 
corarions commencent à une des man 
iom de plaîfaïKe de Icmptreur ,& fe 
ternûiiencau piLiis de Pe-king^qui eu 
tft ébknc comme Paris Tcft de Vei 
fatl!c;$^ Quand la marche fe tait par cai 
on prcpare les b.\tques d^ilinées i p 
ter le n>cnar<jue » fa mère, & h^ p( 
Jbnncs de leur fuite iTor Se la divcr 
^c des couleur^ dont eu baicaus fooi 
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ovnés , leur donnent un éclat éblouif* 
Canr. Des deux côtés de la rivicre , s*cler 
vent des bâtimens dont la conftruc- 
tion , variée en cent manières , occupe » 
amufe » charme la vue. Ces cdiiices ^ 
dorés y peints & embellis dans le gour 
le plus brillant du pays » ont chacun 
leur deftination particulière : ici ce 
font des chœurs de mufique y là des 
troupes de comédiens \ par- tout des ra« 
ffajcniflTemens , Se de diftaqce en dif- 
cance , des lieux de repos & de magni^*- 
fiqucs trônes pour recevoir Leurs Ma- 
jeftés , fuppolé qu il leur prenne envie 
de s'arrêter. 

La ville préfente un autre fpedtacle : 
depuis la porte d'encrée, jufqn'à celle 
du palais , ce* ne font que péiiftilcs , 
pavillons , colonnades , galeries , nm- 
pluthéatres, avec des iropliées &; auties 
ouvrages cclatans d'arc hirediure Chi- 
noife. D^s f^ftons, des guiilandcs de 
dirfcrentes couleurs; lor-, les diam:^ns 
imités. Se autres pierreries, y brillent 
lîe toutes parts. Une grande quantité de 
miroiis d un métal très poli, par leur 
conftruâ:ion& leur arrangement, multi- 

E lient d*un côté les objets, les ralTcm- 
lent de l'autre en miniature , pour for- 
mer un tout qui charme les yeux , Se tieiic 
les fpeâaceurs dans renchantemem. 
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Ces édifices fiiperbes font interronr- 
piis par des montagnes Se des valions 
faâices , qu'on prendroit poar des 
lieux réels Se d agréables folîtudes;. 
On y forme des ruilfeaux & des fon- 
taines ; on y plante des arbres & des 
buifTons ; on y attache des bêtes fauves 
artificielles , fi bien imitées qu'on les 
croiroit animées. Sur la cirne^ ou fur le 
penchant de quelques-unes de ces mon-» 
tagnes , on voit des Bonzeries avec 
leurs temples & leurs idoles. On trouve 
dans d'autres endroits, dès jardins & des 
vergers, où il y a des treilles avec les 
raifins dans leurs diiFérens degrés de 
tnaclirité ; des plantes de tontes les ef- 
peces portent dçs fruits & des fleurs 
de toutes les fiiifons j ouvrages de Tarr, 
qu'on ne diftingue pas de ceux de I2 
nature. 

On pratique en divers lieux , des 
lacs , des étangs , des réfervoirs avec 
des poifibns & des otfeaux aquatiques. 
Ailleurs , on place fur des colonnes , 
des enfàns déguifés en finges , en perro- 
quets , avec la peau même Se le plu- 
mage de ces animaux ; & ils en jouent 
entre eux parfiiitement le rôle. D'autres 
font enfermés dans des firuits d'une 
énorme groffeur , qui laiflent voir eir 
s*eatr ouvrant^ des groupes dam di^ 
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•verfcs attitudes. On rencontre , par in- 
tervalles, des chœurs de mufique , & 
des troupes de comédiens ,• comme fur 
le chemm qui cft le long de la rivière.' 

La largeur de chaque rue eft divifôe 
en trois pafTages. Celui du milieu eft 
pour les gens qui font à cheval ou en 
voiture : un des côtes , pour ceux qui 
vont, & l'autre, pour ceux qui vien- 
nent. Il n*eft pas ncceiTaire , comnic 
Î>armi nous, que des foldats hérilTés de 
ances , de rufils ou de baïonnettes , 
menacent le peuple, pour qui ce fpeC- 
tacle doit être principalement. Queï- 

Îiues hommes armés d un fimple fouet, 
uffifent pour maintenir Tordre & em- 
pêcher la confufion. Ainfi des millions 
de fpeâareurs voient tranquillement , 
dans Tefpace de quelques heures,. ce 

3ue peut-être ils ne verroient ptis 
ans quinze jours , fans cette précau- 
tion 'y & Ton n'entend pas dire qu'un 
fpeâacle de paix ait été changé en une 
cruelle boucherie , par lenrctement , la 
négiis;ence , Tineptie , ou la m.iuvaife 
intelligence de ceux qui prclîdenrà ces 
fortes de fêtes. 

Comme ce n'efl; pas ici Tufage 
que les femmes fortent & fe mê- 
lent avec les hommes , on indique 
isrtains jours pour elles feules. Il n'efl; 
c 
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permis alors i. aucun homme d'y | 
roître; & nul homme en effet -ne t 
vife de s'y trouver. Le Miffionnaire , 
cui je tiens cette defctiprion , m*a 
luré que ces fêtes coûtent à TEtat 
delà de trois cents millions. 

Celle des eaux eft auflî très célèbre ; 
Chine. Elle arrive le cinquième jour 
la cinquième lune, qui répond à no 
mois de juin. Oh orne les maifbns 
feuillages , on fe fait réciproquem 
des vifites, mais fans fe jeter de Tes 
comme au Pégu, où vous favez < 
le-plaifir, ou, pour mieux dire, la fi 
du jour ell d arrofer les paflfàns du h 
des fenêtres. Les Chinois , peuple p 
fage , plus réfervé , célèbrent C( 
même fête avec moins d extravagan 
La jeunefle, montée fur de riches gc 
doles , conftruites en forme de d 
gons , court les fleuves & les rivier 
le joue fur Peau , s'y exerce > li 
d'adrtlfe, de vîceiïè & de force } & 
vainqueurs reçoivent àe$ prix. V 
reconnoilftz Li U'ie nation policée j 
cjue dans fes pLiifirs , qui a fu me: 
ce Tagrément & de Tiîtilité dans 
ufages grofliers qu'elle tient de ks ^ 
fujs ou de fes ancêtres. 

Je fuis , ô:c. 

A Canton , ^e j o oQohrc 1 7 
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LETTRE L X. 

^ V î T E DE LA Ch 1 N E. 

E p u I S ma dernîere lettre , j'aî vit, 
ame , arriver ici le Supérieur des 
les de la Chine. Ce religieux, 
npenois de nation , nommé le Père 
olert y ayant eu crdre de fon eé- 
, de lui rendre compte de l'ctat 
1 de cts millions, venoit d*en 
la vilite. Il avoit parcouru toutes 
Dntrccs de ce vafte Ernt j & dans 
jues entretiens que nous avons eus 
nble , il ne ma rien laiffé ignorer 
î que chaque pays offre de plus ïe^ 
uable. C. ette lettre n'ell: donc que 
fultat de nos convetfations , ou la 
on de fon voyage , en fuppri- 
ce qui a rapport aux miffions, & 
ce qui regarde les lieux dont j*at 
parle. 

ittc relation commence par le Ho- 
, la pkis riante & la plus délicieufe 
nce de Tempire. « Les Chinois fa- 
nent , dit le Pore Defrobert , que 
Hi , invité par l'agfémcnt & la 
:ilite , y avoic établi fa réfidence \ 
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9> auflî Tappellent-ils la fleur , ovilejaf^ 
9> Jin delà Chine, L'univers n'a point de 
» lieu qu'on puifle lui comparer , ajoute 
9> lejcfuire^aontje ne fais que vous ren- 
9> dre les paroles \ & entre fes curiofités 
» naturelles ^ on nous fit remarquer une 
» efpece de lac , dont l'eau donne un 
» luftre inimitable à la foie : cette pro- 
» pricté y attire un nombre infini d ou- 
9> vriers pour les manutaâures. 

» La capitale , nommée Key^Fong" 
>j Fou , eft fituée dans un lieu fi bas , que 
» la rivière eft plus haute que la ville. 
» On y a conftruit des digues qui re- 
» gnent dans refprwCe de trente lieues. 
>> Ayant été rompues durant un fiége , 
1) il y périt trois cent mille habitansJ 
» Cette liviere &c toutes celles de 
w la province font remplies de poif- 
»* fons , parmi lefquels il s'en trouve 
» un , femblable au crocodile , dont la 
» graiffe une fois enflammée , fe con- 
•» fume fnns qu'on puiflfe l'éteindre. La 
« ville d'Ho-Nan-Fou eft placée au cen- 
» tre de Tempire. Dans une autre ville 
jj de fa dépendance , on nous fie voit 
f> une tour , que le fameux Cheou- 
» Kong , qui vivoit plus de mille ans 
» avant Terc chrétienne, fit bâtir pour 
«y faire (ts obfer varions aftronoQOit* 
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n qnes. On y gzxàe encore un inftru- 
u ment qui ferc à découvrir la méd^ 
wdîenne. Les Chinois attribuent i ce 
9» lavant l'invention de la boufible. Le 
» diftriâ de Nan- Yang , qui eft dans 
•» cette même province , produit une 
» efpece de ferpent , dont la peau ^ 
9* trempée dans le vin ^ palTe pour un 
f9 remède contre la paralyfie. 

99 11 croît en abondance, dans le Ho- 
■» Nan ) un fruit auquel les premiers 
* Porrugais ont donne le nom de figue , 
9f non qu'il en ait ou la forme ou le 
99 goût, mais c'eft qu'étant fec, il fe 
» couvre d une croûte fucrée & farî- 
99 neufe. L'arbre qui le produit , eft de 
» la grandeur du noyer; &c Tes bran* 
>* chei font fort épaiffes. Ses feuilles 
f» fonx larges , vertes au printems , 8c 
$9 ronges en automne. Le fruit eft d'un 
99 jaune éclatant , 8c communément de 
99 la grofTeur d'un coing 5 mais un peu 
99 plus plat 8c pins écrafé. Il ne mûrie 
>» qu'à l'arriere-faifon j & pour l'ordi- 
99 naire il faut le laiiTer fur la paille » 
99 pour lui procurer un cerrain degré 
M de maturité. On le fait audi fécher au 
P foleil. 

•» il n'eft point de pays où les étran- 
p ^crs fpienp mieux reçus , que d^ms li 
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M province de Cheii-Si, voiiîne de celle 
» d'HoNan , ni où les habicans aîe4?c 
4> plus de douceur & de politeile. On 
i> prérend que c*eft la première conrrée 
» de la Chine qui air été habitée î 
M c'eft aulli une des plus fertiles. Elle 
« renferme plulîeurs mines d'or ; mais 
•• il eft défendu d'y fouiller ^ pour ne 
)> point détourner le peuple des tra- 
i> vaux de la campagne. On permet 
» feulement de chercher ce métal dans 
V les rivières : elles en entraînent une 
9i il grande quantité , que beaucoup de 
» gens en tirent leur fubAflance. 

» Les autres productions particulie* 
» res à cette province , font la' rhubac* 
» be , le mule , des bois parfumes , & 
» une forte de chauves fouris d'une 
» groflcur extraordinaire , dont les ha- 
» bitans trouvent la chair plus délicate 
» que celle du poulet. Certaines mon- 
9> tagnes diftillent une liqueur bitiuni* 
« neule , appelée AuUe de pierre y^ui 
« fert pour les lampes. L'oifeau qu'on 
w nomme poule d'or^ & dont on vante 
9> la beauré , eft audi fort commun dans 
» ce pays. L'Europe n'en a point qui ^i 
« reflemble. Le mélange de rouge & de 
» jaune qui forme fa couleur, la plume 
» qui s'élève fur fa tète» lombrage de 



Suite dila'Chine. 115 
leue , & les nuances de fes ailes , 
)icnc lui donner la préférence fut 
ce que la narure produit en ce^ 
e. Sa chair eft plus délicate que 
', du faifàn : de cous les oifeaux 
Orient c'eft celui qui mériteroic 
lus d'être apporté en Europe , 
u on y connoît le moins. Il en 
xn autre , comparable à nos fau- 
de la plus belle efpece > mais plus 
*< plus courageux j auffî Tcftime- 
Il fort à la Chine , que dès qu'on 
pris un, on eft obligé de le por- 
. la cour. 11 eft préfenté à Tempe- 
, & remis aux officiers de la rau-* 
lerie. C eft encore ici que croît 
certaine rofe, appelée la reine 
fleurs; les Chinois en font fore 
5UX , & elle fait rorncment de 
s jardins. 

'ancienne route , qui , au travers 
montagnes , conduifoit à la capi- 
, eft un ouvrage admirable, qu'on 
e lafTe pas de voir , & qui caufç 
ours un nouvel éconnement. Elle 
achevée avec une diligence in* 
'able , par plus de cent mille ou- 
rrs qui prireilt le niveau des hau' 
:s , & firent des ponts pour 1;^ 
imunicacion d'unç montagne i 
icre. 



I 
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» Si * Ngan y capitale de cette pro- 
»> vince » eft une des plus belles villes « 
» des plus grandes , & des mieux peu* 
m plécs de la Chine. On y apperçoic 
»> encore les reftes d*un vieux palais , 
M qui fcrvoit de demeure aux anciens 
I» rois du pays , lorfque ce diftridk fer- 
9» moir un érac particulier. On nous fie 
») voir un tombeau que les habicans 
»> prennent pour celui de Fo-Hi. Si cette 
V tradition n'eft pas fabuleufe , c'eft , 
n fans contredit, le plus ancien mona- 
B» ment qui exifte dans le monde. 

9» En tournant au midi » nous entra* 
i> mes dans le Se-Tchuen j qui produit 
» une efpece de poule que les dames 
» Chinoifes élèvent par amufemenr. 
s> Elles font petites , ont les pieds 
s9 courts j Se font revécues de laine 
j) au lieu de plumes. 

» Il y a , dans cette même province^ 
iy deux rivières auxquelles on a recon* 
93 nu des propriétés remarquables. L'une 
» procure au velours un luftre 8c un 
yy éclat inimitable- L'autre eft très-efti- 
» mée , par la trempe excellente qu'elle 
9> donne aux inftrumens de f^r. 

» Mais ce qui diftingue principale- 
M ment le Se-Tchuen , c'eft la qualité 
» merveilIeufQ de U rhubarbe, la meil- 

iileure 
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^ leure de toute celle que Ton connoît. 
*» On en dîftingue de deux fortes j l'une 
i» iè .trouve fur Ips hauteurs, l'autre dans 
» les plaines & dans les jardins. Les 
» Chinois gardent pour eux la premier^ 
>> efpece , cjui a le plus de verfu, ïl y a, 
»» for les inontagnes où elle croît , tant 
99 de ferpefifs , de tigres , & d'autres ani- 
» maux terribles ^ que perfonne n'ofe 
a en approcher ; mais on drefle de 
99 grancfs fînges , à qui on apprend à ti- 
» rerde rerre cette racine , à la nettoyer, 
» a l'enfiler dans des joncs , & à la peh- 
)> dre à leur cou comme an chapelet. 
» Ces 'animaux traverfeat des bois inac- 
» ceflîbles aux hommes , & rapportent 
» fidèlement ce riche butin à leur maî- 
» tré. Les médecins Chinois font telle- 
: » ment au fkit de cette manœuvre, 
I w que les trous qui ont fervi a enfiler 
» la rhubarbe des montagnes , la leur 
» font diftinguer de celle que l'on cul- 
» tive dans les jardins. Ce n'eft pas que 
w celle-ci ne foit percée également pour 
« faire prendre le change ; mais les con- 
» noifleurs trouvent toujours une cer- 
» raine différence entre les trous faits 
» par les hommes , & ceux qu'on doit 
«• a Tadrefle dçs finees. 
»> Comme cette plante eft d'un grand 
Tome K K 
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w laire , qui mûrit en août. La planta 
»> pouffe au printemps, & fleurit au mois 
»> de juin. L'hiver» eft 4a fnifon propre 
» à la tirer de terre , avant cjue de non* 
3> velles feuilles commencent à paroî- 
« tre. La rhubarbe , qu'on cultive dans 
3> les jardins d'Europe , n'acquiert ja- 
a> mais la confiftance de celle de la 
*> Chine. Elle eft plus longue , moins 
» amere , plus vifqueufç , & fe con- 
3» ferve moins de temps j elle n'a pas 
î> ces veines qui marquettent la vcrita- 
" ble. Nos Pères m'ont dit en avoir en- 
35 voyé à Paris , pour le jardin royal des 
3* plantes. Ils prétendent qu'elle y fleu- 
»> rit parfaitement , & (ju'ellç fupporte 
V les hivers les plus froids. 

» Une autre produdion , digne de 
w la jaloufie des Européens & de lat- 
» tention des voyageurs , dans la pro- 
» vince de Se-Tchuen , eft Tarbre au 
?> vernis , très-commun au/fi dans plu- 
3> fleurs autres provinces de l'Empire* 
5> Cet arbre , que les gens du pays 
» appellent TJi - Chou , s'élève à une 
iy moyenne hauteur , & ne porte ni 
3) fleurs ni fruits. Son écorce tire fur le 
)> gris ; Se (es feuilles reflemblenc à 
» celles du frcne. Il croît natarellement 
p fur les montagnes j mais oa Iç cuf-r 
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9i tlve au/n dans les plaines. Les habk' 
99 cam en recirent , par incinon , une 
» liqueur ^ qui eft ce beau vernis de la 
99 Chine , que nous trouvons Ci parfait, 
99 Se dont le fecret eft d'autant plus ini- 
99 mitable ^ que c*eft une production 
»> de la nature i ôc non une compofi- 
w tion de lart. On fait a Tarbre trois 
» ou auatre légères entailles fur Tccorce , 
>9 & 1 on pjace au deilbus une coquille 
99 pour recevoir la liqueur. Ce n'eft 
99 d'abord qu'une fubftance claire Se li- 
»9 qoide : expofée d lair , fa furface 
»> prend une couleur roullc , Se peu i 
»> peu elle devient noire. L'cté efl la 
» faifon de la recueillir j & l'on compta 
99 avoir fait une bonne récolte , lorfqui^ 
*' mille arbres en donnent vingt ou 
» vingt -quatre livres dans une nuit»' 
>9 Quiuid on en a une certaine quan- 
» tité y on la paflTe dans une groflê 
>> toile , que Ton tord enfui te pour en 
» exprimer toutes les parties fluides : 
» le marc eft employé dans plufieurs 
« remèdes par la médecine. La qua-* 
99 lité de cette gomme eft H maligne; 
99 que ceux qui h tranfvafent font obli- 
» gés d'ufer de plufieurs préfcrvatifs , 
» comme de tourner la tête , de fe fer- 
» vir de mafque , d'avoir des gants , 

K iij 
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w des bottines , & un plaftron de pcan 
» devant Teftomac. Cette réfine prend 
w toutes les couleurs qu'on y mêle , & 
>> fa folîdité repond à fon éclat. Lorf- 
« qu'elle eft bien appliquée , ni les im- 
» oreillons de l'air , ni la vieillefle du 
» bois ne lui font rien perdre de fa 
» beauté ; & c'eft ce vernis feul , qui 
« met d fi haut prix les coffres & les 
« cabinets qu'on apporte ^n Europe* 
5> Quand il eft fec, il fouffre les liqueurs 
>> les plus chaudes , & rhumiditc n'y 
» pénètre jamais. Mais pour qu'il ac- 
» qiiiere cette vertu , il faut beaucoup 
» cie temps & de foins ; deux ou trois 
» couches ne fuififent pas j on en em- 
5> ploie neuf ou dix , qui ne peuvent 
»' être trop légères. De Thabileté de 
» l'ouvrier dépend une partie de fa .per- 
» feftion. On y mêle de l'or , de rar- 
ft gent y on y peint des hommes » des 
55 animaux , des palais, des montagnes » 
» des chaffes , des combats , &c. On 
» n'auroit rien à défirer , fi le mauvais 
» goût du deflfèin , qui infefte tous les 
M ouvrages de la Chine , ne s'y fàifoic 
>' par-tout remarcitier. 

3> La province de Qney-Tcheou , où 
55 j'entrai au fortir de celle de Se-Tchuen, 
w continue toujours le Père Defrobert, 



» «ft un pays fi pauvre , fi ftérile \ qnê 
*> l'Etat , loin a en tirer aucun avan- 
^ taçe 5 eft obligé de nourrir le peuple 
ip qui l'habite. Ces gens font .peu dvi- 
» lîfés, ôc n'ont prefque aucune corn- 
» munication avec les autres Chinoiis* 
ij Ils vivent dans des montagnes à là 
» manière des fauvages , & la plupart 
•> ne connoiflènt point <le maître. 

» Quelle haute idée je pris de la Chine, 
>j quand , de cette province miférabie , 
»> j'entrai dans le beau p?ys d'Yun-N'an, 
>» & que je pénétrai dans Tintérieur de 
9i l'empire ! les derniers payfans me pa- 
•> rurent avoir plus de politefTe , a é- 
» gards 5 d'attachement aux bienfcan- 
•> ces , de douceur & d'humanité , qu'il 
>> n'y en a peut-être en Europe, dans 
» la noblefle même. La régularité , la 
» grandeur des villes , la fimplicité dans 
»> les maifons particulières , ta magnifi- 
>> cence dans les édifices publics , Tex- 
» cérieur fage & doux des peuples j le 
» commerce continuel de bons offices, 
»> dont les campagnes Se les grands che- 
» mins donnent le fpeétacle ; le bon 
99 ordre , à» milieu d'un mouvement 
w perpémel, l'induftrie toujours en adti- 
>» vite , l'art de cultiver les terres , leuri 
^ ptodudions » l'amotïr confiant de h 

Kiv 
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« nation pour le prince qui la gouveirne^ 
>> pour les loix qui la diçigent j le ref- 
» pecb inviolable du mon|irqvie pour le 
» droit de propriété de;fesfiyi5tsj, pour 
>5 le contrat focial. qui la mis. fut; le 
^> trône j d'une part , l'autorité pater- 
3> nelle qui commande avec lK)nté ; de 
yy l'autre , la foumiffion filiale qui obéit 
yy avec tendrelTe : telles étoient les mer- 
3> veilles que je ne pouvois me laffer 
»> d admirer , & dont les moçurs Chi- 
?y noifes offirent par-tout des exemples. 
« La province d'Yun-Nan eft arrofée 
>> d'une multitude de lacs & de rivières 
yy qui y répandent une feitilité admira- 
>î blc. L or que les torrens entraînent 
« des montagnes , mêlé avec le fable , 
yy peut faire conjeéturer qu elles renfer- 
» ment de riches mines de ce métal. 
yy Outre le cuivre commun , elle&^ en 
« produifent d'ime autre efpece , que les 
5> Chinois nomment pentong ou cuivre 
3> blanc. Il a la mcme couleur que l'ar- 
» gént \ de s'il étoit moins caffànt & 
5> moins aigre , on diftingueroit diffici- 
5> lemem ces deux métaux. Cette même 
V province fournit auflî de l'ambre rouge, 
» des rubis , des faphirs , des agates , 
>5 du mufc , de la foie , du benjoni , & 
" de ces beaux marbrçs jafpés ^ . qui rer 
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f> ces en eft pernicieux , de leat aveu 
3> mcme , à moins que le fréquent ufag« 
i> àtss viaiKles grades » telles que 'la chair 
3> de porc, n'^ corrige les^ïnanvais/ef» 
» fets. î Cette nèurriture , fi eftimée dans 
« le pays , feroit elle-même très-hui* 
» fible , .fi -l-ctti n'y prenoit pas beau-*: 
» coup de the. 

î5 On fait à ce fujet un conte plaifanti 
» Une femme avoir un mari maigre ^ 
j> laid & dégoûtant , avec ' lequel elle 
»' s'ennuyoit de vivre , & dont elle 
« défiroit fort de fe délivrer. Elle con- 
s> fulta un médecin , qui lui dit : Faites^ 
3> lui manger beaucoup de lard ; Se je 
»> vous garantis qu'en moins d'un an , 
w vous en ferez débarraffée. Çeu con- 
» tente de cette ordonnance y qui , fans 
w doute'i différôir ttop raccompiiflèment 
j> de {es vœux , elle s'adreffe a un autre 
» médecin , fans lui rien dire de la pre- 
î> miere confultation. Pour envoyer bien 
» vite votre homme dans l'autre monde 5 
» dit le fécond Efculape , je ne con- 
» nois point de meilleur expédient que 
» de: lui faire prendre beaucoup de thé* 
» Plus ce thé fera fort , & plus tqt l'hom- 
» me fera expédié. Cette femnie croit 
M arriver plus promptement à fon but^ 
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>' en employant les deux recettes : mais 
» fon attente eft trompée ; car ces deut 
»' remèdes combinés procurent au mari 
*> la fanté la plus robufte. • . ' 

9> On diftingue d la Chine ^lufieurs 
*> efpeces de thé , qui ont difictens 
M noms dans diverfes provihces y 6c 
»> auxquelles ^ comme dans no^ vins 
is d'Europe ^ la qualité du fol 6c du cli'» 
>> mat apporte des différences fenfîbles. 
99 Le mot de ehe\ ou r^ea , s'eft formé 
w d*une prononciation corrompue de 
»> la province de Fo^Kien ; toutes les 
» autres fe fervent du terme Tc/ka. U 
>) ne faut pas confondre avec le thé ^ 
i> tout ce que les Chinois appellent de 
»> ce nom : ils le prodiguent à plufîeors : 
*> plantes y qui n en ont ni les proptié* 
9) tés , ni même la figure. Le véritaUe ; 
9> thé ne(^ cependant pas rare, ni même f 
t> cher dans ce pays , car le plus com- ' 
»> mun ne cour, -^uere que deux fols .' 
j> la livre. Les C'jûnois le boi^t fans i 
»> fucre. Ce quW y a de plus cher , c'eft j 
9> la fleur de l'arbufte ; on prétend que j 
j> c'efl le feul thé que prennient les ■ 
91 courtifanes Orientales. 

w L'inutiliré des tentatives faites pour 
i> élever cet arbriffeau en Europe » ne 
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f9 doit pas nous découragen Jufqu'ici , 
»> on n a encore employé aue la graine; 
>9 peut -être que fi on l'eut porté tour 
99 planté dans des caifïès de bonne terre , 
» on eue été plus heureux. On ne doit 
» renoncer à refpérance du fuccès , . 
99 au après avoir épuifc tous les moyens 
» d'y arriver. 

>» Je ne quitterai pas le Fo-Kien , fans 
»> parler de la dorade , petit poidbn 
99 très-commun dan5 les provinces mé- 
n ridionales de cet empire. On le nour- 
97 rit dans de grandes pièces d'eau , uni- 
n quement defUnées à cet uiage » 3c 
f9 qui fervent d'ornement aux maifons 
99 de campagne* Les plus jolies dorades 
19 Chinoiles font d'un beau rouge y Se 
n comme tachetées de poudre d'oi:, fur- 
s» tout vers la queue , qui fe termine 
j» en plufieurs pointes; On en voit auffî 
>j d'argentées ; & Ton prétend que les 
9> premières font les maies , & les der- 
» nieres les femelles. Ces deux efpeces 
9> font éjgalement vives & adivcs j elles 
» fe plaifent a jouer fur la fur^ace des 
99 eaux ; mais elles ont a craindre la 
t9 moindre impreflîon de Trâr , qui les 
99 fait bientôt périr. On les accoutume 
99 à gagner le fommec de l'eau au bruit 
99 d'une aeifelle , dont on fe fert. quand 
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» on leur donne à manger. Pendant Tliî-* 
» ver, elles fe nourriflTent, ou de Therbè 
» qui croît au fond du réfervoir , ou dé 
« petits vers qui s'attacheiu aux racines. 
« Souvent on les retire peridant cette 
j> faifon , pour les conferver dans deà 
^> Vàfes de porcelaine. Vers le prin- 
»> temps , on les remet dans le baffiii. 
i> Les perfonnes du plus haut rang 
» prennent plaifir à les . élever , à le^ 
>» appeler , à obferver la célérité dé 
« leurs mouvenlens , & l'éclat de leuri 
» couleurs. On a foin de changer leut 
>> eau deux fois par femaine , & de 
» metti^e au fond du baflin un pot dé 
>> terre renverfé & percé de trous , oà 
»> elles puiflTenC fe garantir du foleil. Ori 
*> jette auffî fur la furface de l'eau déi 
» herbes vertes • pour y entretenir roitt- 
*> bre 6c là fraîcheur. Quand on tranf-^ 
>> porte ce poiflbn d*un lieu à un autre ; 
^> il faut avoir rattcntion de ne pas lé 
^' toucher avec la main 5 il moutroit ou 
» tomberoit en langueur. Le bruit du 
" tonnerre ou du canon , Todeur du 
*' goudron ou de la poix lui font aulTÎ 
» très-préjudiciables. La dorade fe mul- 
>> tiplie exceffivement , pourvu qu'on 
» ait foin d enlever fon frai , qui fur- 
»» nage auffi-tôt quelle Ta dépofé, fans 
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n quoi ce poiflbn le dévoreroic On le 
» mec dans un vaife expofe au foleil , 
ry jufqu'â ce que la chaleur ait anime 
yy les jeunes dorades, ^es paroidènc 
yy d'abord cout-à-faic noires » mais pa^ 
y» degrés elles deviennent rouges ou 
» blanches » or ou argent. Ces belles 
yy couleurs commencent toujours a Tex* 
» trémité de la .queue , & s'étendent 
yy plus OU moins vers le milieu du corps, 
99 La longueur ordinaire de ces poif- 
w fons , eft celle du doigt; ils font d'une 
yy groflêur proportionnée , Se très-bieri 
yy faits dans leur petite taille. Il y en a 
99 qui deviennent auflî grands que des 
yy harengs. Les Chinois en font un grand 
j» conunerce. 

» On regjirde la province de Tche- 
yy Kyang , comme une des plus riches, 
>9 quoiqu'elle ibit une des plus petites 
n du royaume. Son principal fonos con- 
*9 fifte dans la multitude de fes vers i 
j> foie. Ses campagnes font couvenes 
» de mûriers nains , qu'on cultive ^^ 
yy qu'on taille a peu près comme la 
yy v^ne. Cet ufage vient de l'opinion, 
» confirmée par l'expérience , que les 
9» feuilles des petits arbres produifenç 
9», la meilleure foie. Cette marchan- 
n dife eft ici d'un prix fi modique, qa U 
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w en coûte moins pour dix habits de 
» cette étoffe , que pour un feul vcte- 
» ment de drap en Europe. Tche- 
»» Kyane en fournit non feulement i 
»> la Chme , au Japon & aux Philippi- 
»> nés , mais encore à l'Inde entière ; 
»> & toute celle que les HoUandois y 
»> achètent, fe tire de cette province. 
w Elle remporte fur toutes les autres , 
» pour la blancheur , la fineflè & le 
V luftre. 

i> On prérend que c'eft d'ici qu*ont 
n été apportés , dans les autres pays du 
»> monae , les vers i foie , qui ù font fî 
>> bien naturalifés dans les provinces 
»> méridionales de la France. Les Ro* 
» mains apprirent des Grecs i*art de 
»> les élever. Les Grecs s'en étoiénc 
»» inftruits chez les Perfes , qui eux- 
M mèmçs en furent redevables aux Chî^ 
» nois. Ces derniers difent cjue , lorf^ 
» que Ton commença à défricher leur 
M pays j les premiers habitans n'é-^ 
» toient vêtus que de peaux j que ce 
» fecours n'ayant pu fuffire Ibrfque les 
« hommes (e multiplioient , une des 
>^ femmes de l'empereur inventa l'art 
» de Hier de la foie ; que dans les filles 
i> fuivans , plufieurs prince(fts fe firent 
•» ux\ amufemçnt dç nourrir 4^^ Vers» 8c 
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•V de ren4re leur produûion propre % di-r 
» vers uiages. On afligna des terres aiuç 
»5 environs du palais, jk)ur y planter des 
»» mûriers. L'impératrice , açcompa- 
» gnée dei premières dames de Ùl cour, 
M s'y rendoie elle-même en cérémonie , 
»> & r^ueilloit les feuilles que fes fui- 
»> vantes abaifibient à (a portée. Les 
99 étoffes qui fortoient de (es mains 
>> ou fe Êmoient par fes ordres , étoienç 
fy confacrées au fouverain maître 4ç 
» l'univers dans la folennité du grand 
» facrifice. Enfin cette branche d'in-< 
» duftrie fiit encouragée, par les rei^ 
>> nés , comme l'agriculture Tétoit & 
»; l'eft encore par rempereur. En peu 
*9 de temps 9 l'aDondance fut fuivie de la 
)» per&âion. On dut cet avantage amç 
» écrits de plufieurs hommes éclairés , 
» de quelques miniftres même , qui 
39 n'avoient pas dédaigné de poner 
)> leurs obfervations fur cet art nou- 
»9 veau ; & la Chine entière s'inftruifit 
V dans la théorie de tout ce qui pou- 
» voit. y avoir rapport. 

1» Les meilleures étoffes & fâbri^ 
«.auçbc i Nan-King) avec les belles 
>? loies de The r K^ang. On connoîc 
f les damas , les iaans unis , rayés & à 
n fleurs; les taffetas à gros grains, imi- 
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?9 tant nos moires ou nos gros de Tours ; 
»9 d'autres taffetas dont les fleurs font à 
M jour ou à ramages , quelques - uns 
9» rayes , jafpcs ou flambés » les bro- 
9? cards , les gazes , les velours , &Cp 
if Mais il s*Qn faut bien que tout cela 
M approche de la perfedion de nos 
» manufactures de trance. 

>i Nous remportons fur - tout par 
>» nos étoffes d*or & d'areent ; car les 
j> Cliinois igjiorent Tart de pafler ces 
90 métaux par la filière , pour les re- 
» tordre enfuite avec le fil , & les en-^ 
n trelacer avec la foie. Toute leur in- 
>7 duftrie , à cet égard , fe borne à cou-* 
99 per en plufîeurs lames fort minces , 
>9 des feuilles de papier dorées ou ar- 
99 gentées , à y mêler de la foie , 6c i 
yy lui faire prendre la teinture de ces 
99 feuilles. Vous concevez qu^itie .pa- 
3> reille dorure , de quelque manière 
>9 qu'on l'applique, & quel que^foit fon 
99 cclat dans fa fraîcheur , ne dpic pas 
» être de longue durée. 

>ï II n'y a que les Mandarins des'pre- 
pimieres dalles, leurs féinfnes*&? leurs 
» maîtreifes, qui faffent iiTage de ces 
>» étoffes brillantes. Quanti au defleiti , 
>9 tout y porte le caraâere particulier 
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'm de leur génie , qai' manque de feu 9 
» d'invention & de goût. On n'y voit 
j» que des figures eftropiées & des 
» groupes fans intention. Pas le moin- 
■»> dre talent pour la diftribution des 
t> jours & des ombres y ni cette grâce , 
f> cette facilité , qui fe font remarquer 
»> dans les ouvrages de nos bons ar- 
» tiftes. Ce font toujours des oifeaux , 
» des maifons y des arbres , Se alfez 
» communément la figure d'un dragon , 
» animal très-révérc dans ce pays pour 
>' les raifons que )e vous ai dites. Au- 
» cun de ces objets n cft travaillé en 
» relief, fuivant la mérhode ordinaire 
» de nos fabriqjes : le tilTu eft par-touc 
» égal ; on peint les figures fur l'étoffe 
>» même j elles y font diftinguécs par 
» la diverhté des nuances , & non par 
» l'inégalité des fonds. Les couleurs ne 
» ibnr que des fuçs naturels d'herbes 
>• ou de fleurs > qui s'imbibent dans 
•• l'étoffe & ne s'effacent prefque ja- 
» mais. 

»» La diverCté des foies que recueille 
9 l'Europe , ne nous a pas mis en état de 
m nouspaffer de celle de la Chine. Quoi- 
99 qu'en gênerai fa qualité foit pefante 
>9 Se (on brin inégal , elle fera toujours 
i> recherchée pour U blancheur. On 
Tome V. L 
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i» penfe conimuncmenc qu*elU tient cet 
M avantage de la nature; à moins c]u*on 
»» naime mieux croire que les Chinois, 
9» lors de la filature , jettent daps la lef- 
H five quelque ingrcidient qui chalFe les 
a parties Us plus groflierei. Le peu 69 

V clcchec de cette ioie , en cosnparaifon 
» de toutes les autres, brfqu'on la iàîc 
» cuire pour la teindre, paroit appujrei 
n cette conjtdkure. Quoi qu'il c^n (bit 1 

V cette blancheur , que null« autn» 
I» foie ne peut égaler , h rend feula 
M propre à la fabrique des ga;set & da 
p blondes. Les efforts qu'on a faits pou? 
m Uii fubftituer les nôtres dans nos ma* 
t» nufaâures , n*ont jamais eu beaucoup 
I» de fuccès. Le goût qu'on a pris pour 
*» cettjB forte d'ajuftennent , a conndév 
I» rablf ment étendu la confommacioii 
t> d)e cette produdlion orientale. Elle 
w a été pofrr^e , dajis ces dfîrniers jteim^ 
» i plus de ciuatre- vingts millions par 
f» an , dont la f rance a toujf^qrs epii* 
» ployé plus des trois quarts^ 

» Outre Tabondance de fu foies 1 I4 
i> province de Tche-Kyane prodiùt en- 
9> core ]a meilleure matière pour I4 
%t coinpo(ition du papier. H y a pràe 
M de deux mille ans , qu'un Mandarin en 
H tfouv;» le (pctçi : j>fq!4ç 14> on ici^ 
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ir Yoic fur de petites planches de bois 
•• Avec un poinçon de fer , & de ces 
» tablettes réunies , on forraoit des vô- 
f> lûmes. On voit encore à la Chine 
1» quelques-uns de ces livrets , où les ca- 
» raâeres font fort bien tracés. On ft 
•» auflî écrit fur des plaques de mé- 
>» tal , fur dts pièces de foie & de co^ 
« ton , 6c jamais fut des tablettes de 
• cire , comme les Romains , ni comme 
W tKms, fur du parchemin. 

n On Mandarin imagina de mettre 
•i en cravre Fécorce dés arbres. Di- 
» verfes expériences lui apprirent qu'il 
n pouvoit employer celles du mûrier , 
m de Torme y du cotonnier ; mais le 
m bambou , dont on fait les bois 
•• d'éventail 6c divers antres ouvra» 
•> ges, fut encore d'une pins grande 
» retfburce. Quand Tccorce eft trop du- 
o re ou ttop groffiere , on laifle la pre- 
n miere peau y. Se Ton ne fe ferr que ae la 
w feconde, comme plus blanche & plus 
» molle. On fe (en auflî du bots mème> 
» qu'on fend en larres, 6c qu'on fait trem- 
ff pet long- tems dans une mare d'eau, 
I» pour le rendre plus tendre. Lorfqu'il 
s» commence a fe pourrir , on le rire 
s» de fa première eau; A:, après Tavoit 
w bien lavé » on le met dans une ibffè • 

Lij ' 
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t» ^: on Ig couvre ck- chnux. On le lavo 
•* (lu iKUixciu c]iiul(]iics jours après \ ou 
99 le; ratuic en rïhuncns , & un le Kiic 
M fccher nu lolcil, . 

o Ccitc niaticre, ainfi prcparco , fc 
}y ieue clans une ch.\u«licre cl*cnu bouil* 
99 Linte , où , i force Ac r^crtler avec 
M un pilon , clic (ïcvienc une pâte HuU 
i> (le , (]ue Ton ctcnd par couches lé« 
Il ftcrc.i fur (les claies « donc le grillage 
M cil formé par des lilcts de bamboUf 
p Clés claies font plus longues ôc plus 
n lar^^es que celles dont nous nous fe(-* 
»» vous en Europe, AuHî le papier Chi- 
99 nois a ^il cei avantage fur le n6tre, 
I» qu'on eu fait des feuilles qui ont juf" 
99 quU dix ou dou/c pieds de Ipncdeur* 
9$ On trempe ces fouilles dans de 1 alun i 

V qui empêche le papier de boire , Bc 
99 lui donne un tel cclac i que vous 1q 
■» croiriez argenté ou vernillc. Pour en 
r aiugmenter le lullic , on y mêle du 

V talc ; & ayant réduit le tout en uuq 
'» poudre très iinc , on la femc légére- 
II ment fur la feuille qu on a eu foin 
» d'enduire de collei Lorfqu*clle eft 
i> feche » on l.i frotte avec du coton , 
" pour Tunir ft l,iirc tomber le fu- 
>» pcrflu du talc. Mais la matière donc 
M ce papier e(l comppfé , le rend fiijef 
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bien des inconvéniens. 11 fe coupd 
us aifément que le nôtre ; la pout 
ire s'y attache j il prend Thuniidité, 
les Vers s y mettent. 
Outre le papier d*écorcè , on ert 
it de coton , de bourre de foie , 
î foies ufées, & de chanvre, qui gH 
oins fujet aux inconvéniens dont 
viens de parler. 

La confommation qu*on fm ici dà 
us ces papiers , eft incroyable. Qutrô 
s lettres qui en emploient une quan-* 
;é prodigicufe, on ne s'im.igincroit ia* 
ais combien on enfaicufage dans Ici 
aifons particulières. Les chambre^ 
i fonttapilTces, les plafonds tout cou- 
:rts,ainfi quelesfencnes j & chaque 
mée on le renouvelle. Ces geni 
\t une adreffe admirable pour le 
blanchir: quelque filb, quelque ufé 
l'il foie, ils le retablifllnt dans toutô 
fraîcheVir. 

Le papier de la Chine eft devenu 
1 objet de commerce , depuis que 
s Européens ont emprunté des 
ij:>itans l'idée d'en meubler des cabi- 
:ts.&,d*en former des paravents* 
[ais ce goût diminuera infaillible* 
enr, fi, comme on Talfure, on en fait 
1 Angleterre^ qui puilie le remplacer. 

L iij 
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9i On dit même que- nos François ont 
M petfedtionné cec arc » Se qu'ils ea 

^»j fabriquent de drapés & de veloU'» 
%9 lés y donc la mode leur e(b venua 
n de la Grande-Brecagne. Ily ei>a > m'a- 
3» t-on ajouté, donc on ne peur trop van- 
n ter la richeffe & 1 élégance. Lavariéta 
»> des couleurs ne le cède point à 1^ 
j> perfeftion des deffeins. Dans Tanj^ca 
n font des groupes de fleurs > qui pro- 
n duifenc Teffec le plus agréable & la 
*i plus noble j dans l'autre , c'eft utt 
» fond rayé & cannelé , avec de petits 
» bouquets , entre lefquels on a jeté 
9j un ruban qui lie tous les objets > Ôc 
» fe déploie avec beaucoup de grace% 
oft Ici Ion voit des cartouches Chinois» 
>> avec des figures qui exécutent w\ 
M concert ^ là , ce font des deileins de 
« Pe-King^en camaïeu, ou des corbeille! 
>» & des guirlandes de fleurs» difpofces 
f> de h manière la plus galame. On 
» die que des perfonnes du plus 
»> haut rang eTï onc déjà capifle des ap« 
u parremens magnifiques y & que ces 
a» papiers» qui coûtent à peine trente 
i> lois Taune, tiennent lieu des ésofies 
%> de foiiante ou quatre*ving's franci. 

^ » L'eucre de la Chine fe faîc 9ivec du 
n Qoix db 6imée* Oa a 449 feamaÂnx 
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•^ d*une forme finguliere , pour y brûle* 
n certain bois propre à cet ufage. La 
ft famée eft conduite pat de longs 
^ cuyaû^ , dans de petites chambres 
f> tendues de pàpîet. Après avoir lailK 
^ aux vapeurs fuHgineufes le rems dd 
^ s'y attacher , on les tire des murs X 
^ des plafonds. Ces chimbres font par- 
»» fumées de mufc ou d autres odeurs ^ 
^ qui , mclées avec la fuie , rendent 
» celle de Tencrc très-agréable* On ert 
•» forme une pâte> qu'on met dans do 
» pstits moules de bois de différentes 
»> figures. Nous avons vainement elTayé 
» en Europe d*inàiter cette encre (î 
n Utile jpour les efquiifes, parce qu'elle 
» prend toutes les diminutions qu'on 
» veut lui donner. Ce qui regard* 
M 1 écriture eil fi edimé à la Chine , 
» que l'art de faire de Tencre eft mis 
» au rang des arts libéraux. 

>î Le bambou , dont on fe fert pstncî* 
m paiement pour le papier dans fa pro^ 
f» yince de Tche - Kyang ^ eft employé 
m \ mille aueres ufîigcs. On en Êiit des 
>»' lits , des tables , dvs chaifes ^ des 
» peignes , des bottes » des tuyaux pouc 
m la conduise des eaux , des ftube&pout 
m lestélefcopes, des étuis, & fuir-<uus 
• ïf ces bdW nattes d'Orienc ^ (î r^ 

Liy 
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» cherchées en Angleterre & en HoU 

•> lande. 

*y Cette province eft aiiflî fort re- 
>5 nommée pour tes bennes écrêvifles, 
w Ses mouilerons , qui fe tranfportent 
90 dans toutes les parries de l'empire, fe^ 
» confervent des années entières; &, 
>5 pour les manger auflî frais que s'ils 
y* venoient d'être cueillis , il lufEc de 
» les faire un peu tremper dans Teau^ 
iy Les jambons de Tche-Kyang font 
i> auflî eftimés à la Chine, que peuvent 
» l'ctre en France ceux de Baïonne. 

>' On vante beaucoup la fituatîon de 
5' TchcouFou, capiwie de cette même 
« province, le prodigieux nombre de fes 
« liabicans, lacommcdicédefescanaùx, 
>5 &c fon commerce en foie , qui , comme 
» je vous Tai dit, eft. la meilleure dcLl'u- 
» ni vers. Les liabirans donnent à cette 
« ville un nom qui repond à celui de-Pa- 
w radis terrejïre. Sa figure eft ronde , con- 
»» tre lordinaire de prefque toutes celles 
•B de Tem^pire. Ses rues , qui ne font pas 
w larges, ont pour crnemens une infinité 
» d'arcs de triomplie , érigés en l'hon- 
p neur de Us plus illuftrcs citoyens. 

» Ces monumens font très- communs 
» dans tout le roy.nime; & il faut peu 
» de chofe pour . les obtenir. Quun 
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» homme parvienne au <ioâx>rac , on 
99 lui érige- un trophée ; fa fanulle , 
» fes amis , ou fes compatriotes , en^ 
3> font les frais. On en élevé princi- 
j> paiement à la gloire des princes & 
» des guerriers. Ils ont pour l'ordinaire 
» trois portes , formées par des co- 
» lonnes ou par des pilaftre4 fans chapi- 
» teaux & fans corniches. La frife eft 
a» d'une hauteur exceflîve j ce qui laifle 
» beaucoup d'efpace pour les infcrip- 
» tions & les morceaux de fculpture , 
m dont ces édifices font ornés. Notre 
35 architedlure gothique ne préfente 
» rien de iî bizarre j cependant , comme 
» ces ouvrages font placés dans les rues 
» à certaines diftances , ils forment un 
» fpeûacle noble & agréable. On comp- 
» te plus de douze* cents arcs de triom- 
j» phe , élevés à Thonneur des princes , 
M des hommes illuftres, des femmes cé- 
« lebres , Se des perfonnes renommées 
» pour leur fcience ou pour leur vertu : 
i> objet d'étonnement pour un Françt)is, 
» qui ne voit dans fa patrie aucun mo- 
a» nument public érige à la gloire des 
v> citoyens favans ou vertueux. 

p Ce qui rend la capitale de Tche- 
9» Kyang une ville délicieufe , c'eft le 
n voifiuage de fon l^c. L'eau en eft li 

Lv 
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v pure Se n claire , qu on y diftingtre 
» jufquaux plus petits fables. On a bâti 
V fur fesboras ^ des quais pavés de pierre 
'» de taille , 8c de grandes folles ou- 
99 vertes pour la commodité de ceux 
9 qui veulent y prendre le frais. La na- 
9> ture a placé au centre du lac , qui a 
» deux lieues de tour , de petites ifles, 
» où l'on a conftruit un temple & des 
Il maifons de plaifance. Ses rives fonc 
ff bordées de mouafteres de Bonzes » & 
n d'autres édifices, parmi lefquels eft 
» un palais pour l'ufage du prince » 
•» quand il voyage dans cette partie de 
M Tempire. Enfin rien n'eft comparable 
u à la beauté de tout ce canton : on j 
» voit des plaines d'une prodigieufe 
» étendue > coupées par une muki- 
9 tude infinie de canaux , cultivées avec 
n art y & fi unies , qu'on les croiroic 
» faites au cordeau. 

» Cette province renferme , daàs fon 
» diftriâ, quatre-vingt-huit villes » & un 
>» nombre confidérable de bourgades 
w très-riches & tiès-peuplécs. Je ne 
w vous parlerai que de Tthao King ÔC 
a de Ninj^-Po. La première» (ituée dsans 
99 une plaine immenfe, eft, comme Ye- 
M nife» bâtie au milieu des eaux. Chaqpie 
a» rue a foa canal couvende poots d'une 
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f» feule arche : les €ft»% qoi bordent 
» ees canaux , font pavés de pierr^ 
» blanclW» et (îi pieds Je long > & or- 
* nés d^afcs de momptie. Les kabicans 
M pafieryt pour les hommes de la Chine 
» les phis vetfés dans la connoîfTance 
» des loix j & quet(|ue habile que foît 
» un Mandarin y il veut roofours en 
» avoir nn chez lui pour fon iecréraire* 
«»Tchao-King eft encore célèbre pa« 
>5 le tombeau de l'empereur Yu , lequel , 
»> entre autres fervices rendus à f* pa- 
» trie , refTerra les eaux de la mer, qui 
» inondoient une partie du royaume. 

« Ning-Po eft un port excellent , oà 
arfe fait un grand commerce de ibie 
s> avec Batavia , Siam & le Japon. A 
» vingt lieues de là , font firuées une infi» 
» nité de petites ifles , les ufws habitées 
» par des négocions , les autres par des 
» Bonzes qui y ont des temples & des 
M pèlerinages : les troifiemes par des 
M Mandarins difgraciés, qui ne cher- 
» chent plus qiTe le repos j Se d'autres 
» enfin , par des pccheurs^*'. 

Le Père Defrobepc ikxk r.^conti qu c- 
tant à Ning-Po, il y trouva fon con- 
frère le Père Parennin. , envoyé pour 
des affaires de la cour. >• L' empereur , 
«dk- il, r^voi« dicQfé de la ceinture 
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9i jaune, ornement d*autaiic plus pré- 
M deux , qu'à cette vue chacun eft 
« obligé de fe mettre à genoux , & de 
» frapper la terre de fon front, jufqu'à 
w ce qu'il plaife à celui qui le porte, de 
« le couvrir de fa robe. Un Mandarin, 
•9 qu'on favoit n^ctre point favorable 
*> aux Chrétiens , vint faire au Jéfuite 
i> une vifite à Ning-ro. Celui-ci , pour 
>y le recevoir , prit à la main le boat de 
« fa ceinture , Se , afTedant un air fé- 
i> vere , lui reprocha d'avoir ofé con- 
»> damner mie religion que le fouverain 
9:( honoroit de fa faveur. Pendant qu'il 
M parloit , le pauvre Mandarin frappa Ci 
09 fouvent la terre de fon front , que . 
» tous les Chrétiens qui étoient pré- 
» fens, prièrent le Père Parennin de ne 
V pas ITiumilier plus long-tems. En lui 
» ordonnant de fe lever, le Père lui 
» recommanda d'être plus traiiable à 
»> l'avenir , fans quoi , il feroit obligé 
» de porter fçs plainte^à l'empereur. 
» Malgré la haine qu'on a ici pour notre 
» religion, le prince lui donne de tems 
*> en rems iies marques de diftinétion , 
» en élevant des (vliflîonnaires au grade 
» de Mandarin. 11 a même voulii^con- 
» fércr cette dignité au Frère Attirer^, 
. >? Jéfuite peintre , qu'il a à fon fer vice. 
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►' & qu'il va fouvent voir travailler j 
» mais ce religieux, humble & modefte^ 
»> a conftamment refufé cet honneur <*. 

Notre miflîonnaire ayant des ordres 
de fe rendre à la capitale ^ me permet cfe 
l'y accompagner avec mon Anglois & 
M. des Roches ; ipaitf'Tïoîîs refterons 
encore quelques mois à Nan King , 
d'où je ^ vous enverrai des détails tou- 
chant les moeurs & les ufages de-^la 
Chine. 

Je fuis, &c. 

A Ncn-Kln^, ce f,5 décembre 1744» 
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L y A long tems , Madame » ^c )e 
vous prie des Chinois , & je ne voai 
fti encore rien die de leur figure » de 
leur hahillemenc , de leur caïaâere. Un 
grand front , les paupières élevéee , de 
petits yeux fendus , de grands fourcils » 
un ne/ court ic un peu ccrafé , les na- 
rines ouvertes , un vifnge large & alTcz 
blanc , une bouche ordinaire» les demi 
de la mâchoire fupérieure faillancei eu 
dehors, celles d'en-bas rentrant en de- 
dans, une phyfîonomic qui na cepen- 
dant rien de dér.i};réAble, des cheveux 
noirs, les orefllcs longues S< larges, uit 
corps replet, les épaules ronics, de 
groifcs jambes , une taille moyenne, un 
maintien grave y tel efl: le (ignalemenc 
de la plupart des Chinois. 

Il cit rare que les jeunes gens laiflTenr 
croître leur barbe } le grand nombre fe 
l'arrache. Ce n'efl qu'à trente ans qu'ili 
commencent k la cultiver , de ils la re- 
gardent comme l'ornemenc de Tige 
viril. Us la laKT^nt venir pri«cipaUmem 
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an menton Se fur h lèvre fupérieure ;. 
ils en ferment des mouftadies , qu'ils 
font fervir à leur embelliiïeinenc ; ils 
les peignent avec foin » les nouent 6c 
les trefTent avec art. Le peuple , qui 
travaille beaucoup, & qui n'a la tête 
couverte que d*un petit bonnet , peu 
propre à le garantir du foleil » eft ordi- 
nairement bafané ; & dans les provinces 
méridionales , les gens de la campa- 
gne , qui labourent en caleçon & lans 
chemifes, font olivâtres > comme les 
Maures. 

La plupart des traits que |e viens de 
décrire, font communs aux deux fexes. 
Comme la beauté dépend de l'opinion y 
il n'éft pas étonnant <jue ces peuples 
aient, à cet égard , des idées différentes 
des nôtres. Lçs jeunes filles ne manquent 
pas , d'après les inftruârions de leurs 
mères & le goût du pays , de fe tirer 
les paupières , pour avoir les yeux pe*- 
tîts j d^ s'applatir le nez , pour l'avoir 
court ; de s'alonger les oreilles , pour 
les avoir grandes. Les dame3 mettent 
du rouge & du blanc , comme en Eu- 
rope , & mâchent continuellement du 
bétel , comme aux Indes. IL en découle 
une liqueur rouge , qui leur rend la 
bouche comme fi on venoh de leiuc 
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arracher courts les dents. Elles les au- 
roient aflfez blanches , fans le fréquent 
ufage de cette feuille. 

La petiteflTe du pîed eft Tagrémenr 
le plus ambitionné des dames Chinoi- 
fes j anfli a-t on grand foin de le leur 
procurer. Dès qu'une fille vient au 
inonde 5 on s'emprelTe de lui garrotter 
les pieds , pour les empêcher de croî* 
tre. En France , c'eft tout le contraire ; 
on les laifTe grandir il leur aife, & c*eft 
précifcment lorfqu'il n*y a plus de re- 
mède^ que les femmes rougiffent de 
ce défaut , & fe mettent inutilement 
à la torture pour le réparer. Le pied 
d'une Françoife de cinq ans n'entreroit 
pas dans le foulier d'une Chinoife qui 
leroit fa mère. Le plus petit pied de 
Paris paroîtroit monftrueux .A Pe-Kingj 
c'eft ce qui rend ici la démarche des 
femmes lente , contrainte , & mal afTu- 
rée. On prétend que cette mode n*a 
été imaginée que pour les retenir à ^ 
la maifon : comme a Ion pouvoit arrè"* 
ter une femme qui a bien envie de cou- 
rir ! Il cft donc plus fimple de croire que 
te peuple , naturellem'ent porté k la 
volupté , ne néglige rien de ce qui fa- 
vorite ce pcnchanr ; 6c parmi les difFé- 
rens attraits qui pettvent plaire dans 
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une femme , ett il rien de plus féduifant < 
rien qui promette plus ^u'un petit 
pied ? Un joli foulier de latin couvre 
celui d'une Chinoife , qui fe fait uuq 
étude de le montrer , en feignant de le 
cacher modeftement. Cette coquetterie , 
dont les hommes ne font pas la dupe, 
cft un nouvel aiguillon pour le plainr. 

Le fexe fe fert de caleçons de foie, 
qui lui tombent jufqu'au milieu de la 
jambe. Le refte eft couvert d'un bas fort 
coure, de même étoffe. La pointe dès 
mules dï relevée, & le talon bas & 
carré. Une robe traînante , dont les 
manches font fort étroites , ne laiffe 
voir que le vifage. Les femmes portent ^ 
fur ce premier habit , un collet de fitin 
blanc , Se une autre robe à manches 
larges & amples, qui leur fervent de 
gants & de manchon. Elles ont tant 
d attention a le couvrir , qu on ne 
leur voit ni le bras ni la main. Si elles 

f>réfentent quelque chofe , même à 
eurs parens , elles le pofcnt fur la 
table , & leur lailfent le foin de le 
prendre. Cett^ moJeftie douce & ti- 
inide, qui prefcrit à la beauté de fe dé- 
xober à la vue des hommes, eft re- 
gardée ici comme une crf^ligation ; & l'on 
eft même choqué de voir les mains ^ Se 
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fur- tout les pieds nudi de nos fainci l 
dans les cj^lifes. 

La coërfiire ordinaire des Chinoifei 
confifte d parragcr leurs clieveax en 
pludeuis Di^ucli's ^ à Y entrelacer 
des fleurs d or , d'argenr, 6c de pier- 
reries. Souvent elles y ajoutent une 
figure duifeau , dont les ailes dé-* 
plby^es tombenc fur les tempes. Sa 

Î|ueue retroiiiTce forme une aigrette 
ur le milieu de la c^re. Aud'eUusdu 
A'onr ) eft le corps de Tanimal , dont le 
cou Se le bec fe trouvent précifctnent 
fur le ne2. Les pieds fonc arrang^*s dans 
les cheveux , 6c foucicnneiu toute la 
cocfFurè : ctd rorncmeiit des f^inmel 
de qualité, tlles portent quelquefois 

{ylufieurs de ces oifcaux , qui » entre* 
ares enfemble , leur fonc une efpece 
de couronne. Les jeunes perfonnes ont 
des bonnets de cnrcon , garnis d'une 
bande de foie , & enrichis de ptenrei 
prérieufes > qui sV'Ievcnt en pointe ao 
dcfTis du front. Le fomniet de la t&ce 
eft pire de fleurs » enrremilées d'épin» 
f}ts i tcte de diamant. Les plus igécs 
ëc les femmes du comnmn ont une 
Ion;^ue pièce de foie, quelles patTeni 
pluiîeurs kii autour de leur tiu. 
L'faabdJlotaeot dee bummu diiSsM 
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Veix de celui des femmes, & répond 
''a la gravité dont ils fe font gloire. Une 
lojigue vtfte, qui dcfccnd julqu'à terre, 
& par-defi'us, un habit un peu plus 
court, à larges manches 8c (kns collet} 
une ceinture dont les bouts pendenr 
fur les genoux , & à laquelle ils atta- 
chent leur boutfe & leur couteau j des 
caleçons fort amples , des bas faits en 
forme de bottines, & des pantoulks 
fans talons j qui tiennent avec les basj 
un bonnet rond de carton , termine 
en cône , couvert de fatin doublé de 
taffetas , qui n'embrafle que la fuperfi* 
cie de la tête , & à la pointe duquel eft 
un gros flocon de crin ou de foie rou* 
,ge , oui flotte jufqut fur les bords j 
voilà rhabillemenc des Chinois, qui,^ 
comme nous, changent d'étoffe félon 
les faifons* 

Toutes les couleurs ne font pas per- 
oaifes indiftiniSfcement â tous les états : 
le jaune , comme je crois l'avoir dit ^ 
n'appartient qua l'empereur & aux 

Einces du fang \ le rou^e , aux 
[anckrins ; le noir , le bleu , le violtt , 
i tout le monde. Vous jugez bien que , 
^ez ce peuple cérémonieux » il doit y 
avoir des habits d'étiquette. Pour ren- 
4s^ oa recevoir une viiiie , il faut être 
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en bottes , en manteau , réventail A U 
îliain , & le bonnet pointu fur la têtCi 
A cheval , on eft différemment : le cha- 
peau, la vefte & le fiirtout font d'ui^ 
gros taffetas vert , paffé à Thuile, Il eft 
dfi mode d'être habillé de neuf au nou-» 
vel an , les plus pauvres même fe con-* 
forment à. cet ufage. Je vous ai parlé de 
Thabit de deuil j il eft le même pour le 
prince , pour Thomme de qualité , & 
pour Tartifan. 

Ce que j*ai dit regarde tous les habi* 
tans en général ; mais on a diftingué paf 
différons vctemens , & des images fym- 
boliques , les rangs & 4es dignités de$ 
Mandarins civils & milicaiies. Les pre* 
miers portent fur leurs habits , des ngu-* 
res d'oifeaux , comme la cigogne, l'ai^ 
gle , le paon, &c. Les autres ont pour 
marques de diftindion , .des repréfen- 
tations de bèces féroces , telles que le 
lion , le léopard , le tigre , &c. Ces 
ufagcs font établis de tems immémorial 
à la Chine, & les Tarcares les ont adop- 
tés avec plaifîr. Leurs ofliciers portent 
audî , aux jours de cérémonie, fur la 
poitrine & fur le dos , en deux cartou* 
ches carrés, brodés d'or & de foie, les 
figures de ces mêmes animaux. 

Outre cet ornement^ les Mandariitt 
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put à leur bonnet ôc i leur cçinturç , des 
pierres précieufes , qui , par leur diverfi* 
té , dénotent au0i les difFérens ordres, 
J-es trois premières clafles fe diftinguent^ 
encore par des robes enrichies de figu-? 
res de dragon i trois ou quatre ongles; 
Cette marque eft. d'autant plus hono«: 
rable , que "cet aniiiial eft également le 
fîgne fymbolique de l'empereur: avec 
cette différence , qu*il le porte a cinq 
ongles ; & cette diftin(aîon eft fi facrée, 
que perfonne n'ofe fe fervir d*un pareil 
^/igne , le peindre, le crayonner même , 
fans Ip confentement exprès dij mp* 
narque. 

Lçs modes ne varieftt point , comme 
jen France : pendant quatre mille ans , 
la façon de fe mettre a toujours été la 
^ême ; Se ce n'eft que depuis la der^ 
niere révolution , que les T^rtares y 
pnt introduit quelques changemens. 
Avant ce tems-U , les Chinois croient 
dans Tufagç de garder leurs cheveux , 
^ de les parfumer d'eflTences. Un em-» 
pereur Tartare leur ordonna de nea 
laiflTer derrierç la tête qu'une touffe » 
qu'ils treffent & qu'ils cordonnent. 
Cette loi lepr parut fi dure , que plu- 
/îeurs quittèrent le pays , plutôt que leur 
t:hevelure î d'autres ^imctent mieux 
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perdre la tète / que d'être privés de ce 
qui en faic l'ornement. En s'y prenant 
d'une manière plus adroite , Pierre le 
Grand vint à bout d'6cer la barbe, fans 
ocer la vie i (es {u]ets. 

Les Tartares eurent plus d'égard 
pour les femmes : ils leur laifferent leurs 
nabics & leurs parures \ 8c ^ comme H 
y a encre elles la même diftinâion qu'en- 
tre les hommes , elles ont aufli fur leurs 
robes les fymboles de leur dualité. 

Les Chinois font plus nmples dans 
leurs meubles, que dans leurs vète- 
mens. En général , leurs maifons n'ont 
ni élégance ni régularité au dehors : 
les dedans en fonr propres, mais ma* 
deftes. On entre d'abord dans un vtfti- 
bule non plafonné , ouvert de tous cô- 
tés , & qui n'a d'autres omemens 
3u'un (impie rang de colonnes pcinres , 
eftinées à ibutcnir la charpente du 
toit. C'eft là que fe font & fe reçDÎvenc 
les^ vifîces. Il n y a ni miroire , ni ta'piffè- 
ries, ni tableaux dans les anpartcmens. 
L'ameublement fe réduit a des para^ 
vents , des tables , des cnbinets vernis , 
des chaifes de cannes, 8c des vafes de 
porcelaine. Quelques-uns y fufpendeuc 
des lanternes de loie de différentes cou- 
leurs ^ d'autres y attachent plufiears 
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cadres ^ qui renferment des fèntences 
imprimées fur du facin , ou qui repré^ 
ieni^nc des fleurs , des oifeauz ^ des 
]Miyfages , ou les portraits de leur» an«^ 
ctcses. La plupart £ù contentent 4t 
blanchir les murs , ou d'y faire coller 
dUi papier. Leurs lits £inr plus ornés; 
ils y emploient quelquefois de très<> 
ricbes étoms ; ce qui eft d'autant plus 
étonnarit , Qu'ils ne doivent pas ecrf 
ims: c'eft même Hn^ impoliiefie, que 
de conduite un étranger dans la ch^m«* 
bre où Von couche. Il n'y a point df 
vitres aux fenêtres ; ce font des écail* 
les d'huîtres ou d'autres poiifbiu , oU 
(euiemenr du papier: dans les provins 
ces méridiooales » on ie contente d'un 
iM^ple treillis. Lc^ cheminées ne £ora 
fQL$ en ufage ; on n'a que des foorneaux 
à^ brique , oà l'on ne bruIe guère que 
4u charbon. C'eft à l'ouvertore de cet 
fisufneaux que lepetii peuple £in (^ 
cosfifte. 

Mais il e(| tems de vous parler du 
f^asaâere des Chinois. Its ont , en eé^ 
mésal y l'efpri^ doux ^ trsûtable Se m* 
maif>. Leurs manières font affables , 
n oni rieu de dur y d'aigre » ni d en»* 
poftét ^^ s'apper^oit d'abord de leiif 
fdxoeBk^ elle ie répand dans toutet 
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Jcnrs ndlions , fV les (Chinois fcroient , 
cil A(ic , (c que le itMii^ois c(l en i\u- 
mnc » s\\s étoicnt moins céicnioniciix. 
Diin aiictc (otc I je ne coniiois point 
de peuple plus v.iin , plus cnccté <le la 
rupciiorité qu*il sVttrilnie fur le.snutrcs 
Jionnnes : il traite de b.itharcs toutes 
les nations de Tiniivers : rien n'eilbien ^ 
(]ue ce 4]ui fc fait dans Ton p^ys. Il 
pourroir tiicr de erandcs lumières de 
nos ariKVes ; mais il d^-daignc d en pro- 
fiter , ne voulant rien faire â notre ma- 
nie rc. Il lallui n};irde force, pourobli^ 
yvt les arc'liitc<LU's de Pc-Kin}; a bâtir un 
temple fur un modèle venu d'Europe} 
tandis (]u'en r'raiicc , dans nos nppar* 
temeiu , dans nos f êtes , dans nos Tpec* 
t.'ulcs , nous femblions n'avoir du goût 
i]nc pour i c qui portoic Tcmprcintc des 
modes de la ciduc. Des Mandatins 
furent f()t-t ctonncM d*apprendre qu'il 
y avoir nudell des mers , des pays 

1)Ius étendus cpie leur empire , 6c des 
lonnnes plus iiillruits que leurs lettrés* 
Oiileui fit voir, i\\r une mappemonde, 
rKniope, l'Afrique, rAmcnque. «tOi^ 
V c'I^doiu: laCiliine, dcmandercnt-ils ?" 
•» Dans iv petit coin de terre, leur dit- 
•• on «•. Alj)is , fc rcfjardant avec une 
forte de confidion , ils répondirent : 
99 J'.llc cil bien petite «• Le 
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te Chinois eft naturellement froîct 
€c phlegmaticjue : îl n'écoutcroit pas en 
un mois , te qu'un François pourroic 
lui dire en une heure. Il faut éviter, 
quand on lui parle, cette précipitation, 
cette vivacité-turbulente, qui veut tout 
emporter d'autorité. La douceur le per- 
fùade j l'emfHDrtemeht le choque. Les 
Mîflionnaires m'ont raconté qu'un d'en- 
tré eux prêcha: it avec un peu trop de 
véhémence^ fes auditeurs fe difoienc 
r^n à Tautre s A qui en a cet hom- 
»»"merlâ? Contre ^ qui veut-il fc bat- 
M.tre î 'C^^^î^îl rioifs convaiiicre en fe 
■•'rriettant en colère ? Si fa caufe eft 
•» bphne , pourquoi fé fâche- t-il ti ? 

D ne faut point prêcher a la Chine j il 
faritjraifqnner juftc & parler de bon fens. 
Tpu^ ce!^uî a Tair de Tempo: tement , 
paflbpppr'uh vice contraire à 1 luimani- 
tél .Les gens de lettres fur-tout ont l'ex- 
térieur u compçfé, que ;\\mais ils n'ac- 
jcbm'pagnent leurs expreffions du moin- 
clre gefte. Il n'eft pas ,| jufqu'aux gens 
de çucrre » jûfqu'aux troupes Tai tares 
inême',^qui ne participent à cet efprit 
de douceur &: ce rcferve. Au partage 
dèsariiiéesy les fruirs , les viandes font 
çxppfés dans les boutiques , plus tran- 
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ouiIlcincnc& plus (tiremenc que deyanc 
une proicrtîon de Bonzes. C cft prcf- 

3 Lie une chofe fans exemple» qu'un foI« 
ac aie cauQ du dotnui.ige aux fujecs de 
l*cm|)iie. J*ai vu couper la tête àiun 
l'art.ire , pour avoir rccranchc un 
demi fol du prix de quelques dcnréçs 
qu*il venoic d'adicrer. h Nos croupes ji 
V difenc les C!.hinois, font faiccsT pour 
» nous dcfendre concre les ennemis , 
m Ik non pour en augmenter le nombre'». 
Le Pcre Dcfrobert ma conté que • 
duianc Tes courfes , il avoic- couché 
dans un châreau cardé par cinquante 
hommes. Les civilités qu'il y reçut i^ 
font incroyables. Le Commandanc 
poiilla la politefl'e jufqu'à lui céder fâ 
propre chambre ; ôc té préfentanç 
a la porte le lendemain j» il lui fie 
des excufes de ne Tavoir pas mieux 
traité. Qu*auroit fait de plus un offi- 
cier i'raiiçois pour unç jolie femme? 
Le mcme MiÛionnaire ajoute qu'il vie 
p.ifï(;r une (^hinoife qui fe rendoit a(| 
temple voi(in. hite fut faUiée par COUS 
les foldars, qui fe levèrent re/pe£bueu- 
icmctit à fou approche ; c'eft ce <)ue 
n'.iinuicnc certainement pa$ fait des 
ic)Ki.it.s l'ran(;ois. Les Chinois difent que 
\ç rv'l})edt pour le fcxe « dans un gédiç 
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guerrier , ennoblit l'amour , Se fait ntî* 
tre d'un befoin des fens , la noble ému- 
lation de la vertu. 

Les femmes pafoiflent ici d*une rcfer- 
ve dont on ne trouve point d'exemples 
en Europe, t/ne retraite profonde les 
fépare des regards des hommes. Cette 
fotted'efclavage , qui ne préfente à nos 
Françoifes que la beauté foumife a 
des barbares , & la double tyrannie 
de Tamout &c de l'orgueil , n'eft regardée 
à la Chine que comm^ une inftirution 
civile & politique. Dans les premiers 
tems de la monarchie , lorfque la pudeur 
régnoit dans toute fon intégrité , il étoic 
permis aux femmes de faliaer les hom- 
mes, & même de leur parler. Mais depuis 
que la pureté a commencé à £e corrom- 
pre , un compliment de leur part feroic 
une indécence. On les a réduites à des 
révérences muettes \ Se pour détruire 
l'ancienne coutume , on leur a dé- 
fendu même de fe parler entre elles Se 
de fe voir. En abolilFant ainfl tout ef- 
prit de fociécé, elles en font plus atta- 
chées à la vie domeftique , &c en dc- 
yiennent, pour ainfi dire , plus épou- 
fes Se plus mères. Quand on fe livre 
à moins de monde » on femble tenir da« 
vantage'à fa famille. Rendues aux de« 

Mi; 
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voirs de leur état , elles rempIifTetif 
Tuniquç foin qu'il leur impofe , celui 
de faire des çiifans, & ue confolec 
leurs maris des peines de la vie. Dé- 
pendantes , par Içur nature , du fexe 
qui fait leur force & leur gloire , riep 
ne les fouftrait à cet empire légitime, 
II y a deux appartemens dans la mai- 
{on y Tun extérieur, pour le mari; 
l'autre intérieur , pour la femme , d'où 
elle ne fort point fans de bonnes rai- 
fons. Elle na riçn en fa difpofîçion, Sç 
ne commande que dans Tenceince do 
fon appartement. Elle va , tout au plus 
deux fois Tan , voir fa famille; & cçpen-» 
dant, par une coquetterie ordinaire à 
fon fexe, quoiqu'elle ne paroiffe qu aux 
yeux de fes domeftlques , elle emploie 
tous les matins des hevires entières â 
fa parure. 

La couche , nuptiale eft rarement 
fouillée par l'adultère. Retirées ' chesç 
elles, les femmes ne reçoivenr les vifi- 
tes , ni de ces agréables corrupteurs qui 
mènent au crime par la volupté, ni 
de ces fédudeurs dangereux , oui tra- 
hirent, fans remords, leurs hores où 
leurs amis. Une époufe tendre, jeune 8c 
belle , s'honore de (es devoirs; & dans 
le plus doux des liens , offre le ipeâacle 
iravifTant & rare de Tinnocence ^ 4e la-r 
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inôiir.CVft làquela beauté, s*occapanc 
<:es plus tendres (oins de la nature^ pcefle 
Hir Ion iein l'enfant qu'elle noarrit de 
fon lait , tandis que répoux en /ilence 
partage fes regards entre le fils 8c U 
mère. tJne volupté honnête & pure 
adàifonne tous leuts inftans } & leuts 

Ceines , s'il en eft dans cet état debon- 
eur , font moins un tourment qui les 
accable , qu'une triftefle qui les at- 
tendrit. 

Les Chinois ont prévenu les difgra* 
ces du front conjugal, foie p.t le peu 
de liberté qu'ils accordent à leurs fem- 
mes , foi: par l'éciblilTcment des lieux 
de débauche. Mais âaiis la cra'mte que 
les proftituées ne caufeiit du dcfordte , 
elles ne peuvent ni demeurer dans 
rintérieur des villes, ni occuper des 
inaifons particulières. Elles s aflbcienc 
pour loger piafieurs enfemble , fous le 
gouvenienaent d'un homme connu , qui 
répond de coût le mal qu'elles peuvent 
cccafionntr. Au refte, cet ordre de fem- 
mes , qui avilit à la fois votre fexe & le 
notre , n'eft ici que toléré. Elles paiFenC 
pour infâmes à la Chine , comme dans 
cous les lieux où Ton refpede la vertu. 
U fe trouve même des magiftrats qui n« 
les fouffi:ent point damlçur.jurirdidtiQa« 

Miij ' ^ 
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comme il y a en France des corés qui 
ne les gardent pis dans leurs paroKTes. 

La ville dTang-Tcheoii, dans la pro- 
TÎnce de Kyang-^an, eft célèbre par 
la beauté & les agrémens de feicourti- 
fanes : elles ont le pied d'une petiteffe 
extrême, la jambe belle» & tant d'au^ 
1res perfedions, qu on dit en proverbe: 
H Ctlui qui veut une maîtreffe de taille 
M fine , cheveux bruns , belle jambe , 
»> petits pieds , gorge blanche , &c. , doit 
« la prendre à Yang-Tcheou c». Cepen- 
dant on ne les a nulle part à fi vil prix. 
11 n*c(l befoin ni de penfionner le vice , 
ni de couvrir Tidole de diamans , pour 
^rre favorablement écouté. Avec un« 
modique rétribution , on palTe pour 
un homme edentîel. Les mères même 
vendent leurs filles \ mais ce genre de 
vie éloigne celles-ci du mariage ; car une 
jeune perfonne ne trouve plus à s'éta- 
blir, quand il eft prouve qu'elle eft 
d'une hmille dont la maifon n'cft pas 
réglée, où les mœurs patTent pour uif- 
peAes 9 OM il y a quelque note d'infa« 
mie , quelque infirmité héréditaire » 
quelque maladie contagieufe , &c. 

Ces peuples aiTeéilent la gravité 8c 
rair'compoié des Stoïciens, UnMan-* 
dkria ayant à craicer d'une affiûci 
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ie coifimerce avec un négociareor Hôl-^ 
lamiois , demeura un jour entier â coté 
de lui, dans là falle d'audience, fans ou- 
vrir ta boiicbe ni faire le moindre 
tfiouvement. Ses vues ctoienr d'enga- 
ger Tcrranger à parler, pour trouve* 
le moyen de pérTétrei* fes intentions; 
Celui-ci, qui n*cccit pas moins grave, 
fe tint dans la même pofition , garda là, 
même poftnre , dans les ûiêaiés vues. 
Le Mandarin, défcfpérartt de rien tire* 
de lui , fortît larts parler ; & le HoUan* 
dois le laidà partir fans dire mot. 

L'u(àge des Chinois eft de ne s'expli- 
quer qu'une feule fois fat une în2m6 
matière , & de s*en tenir à leur pre* 
miere réponfe. On a beau vouloir les 
retourner de routes tes manières , ils 
ne fbrtent point de leurpreiniefe rc/b- 
lution , fur-tour lorfqu'ils ont d faire â 
des Européens, Ainh , routes les fois 
qu'il s'agit d'une proportion que leut 
vanité ou leur intérêt les empêchent 
de goûter , on peut erre affurc' qu'on 
fera toujours ce qu'ils voudront. 

Quoique doux par tempérafnenr , 
le Chinois eft très-vindicatif j mais ii 
cft rare qu'il air recours aux moyens 
▼foletu : il attend tranquillement loc- 
ca&m de perdre ion ennemi: Le terni 

M îv 



27* Suite de la CHi.NEr> 



ne 



diminuç point çn lui le dcfir de, la 
vengeance j il fe fatisfaic lorfqu'il trou- 
ve le moment , favorable. Les voleurs 
ipeme n'emploient pas d*aiitre mçthode 
que Tartiiice. On en voie qui fuiyènt' ï^$ 
barques des voyageurs , & fe. WûéJdjt 
pour tirer les bateaux. Pendant la npir , 
lis fe glifle.nt dans les chambras j.endçrr 
ment les pafTagers par la fumée de cerr 
saines hetbqs , , & volent ^^ Içs .majç- 
çhands fans qu'ils s'en * app^rçôi;^^^ . 
L'intérêt éff la pafliqn' dominant^" j^ 
le vice capital de ce peuple;: de U cçtijç 
mauvaife fois qu'on lui repfoçKe dans 
le commerce, principalement- avec le? 
étrangers. Ce qu'il y a de plus (îngulîer, 
c'eft le phiegme qu'il confprye lorfquç 
fa fourberie ^ft découverte^, Un mar- 
chand de Canton avoit verid^ 4 un Ânr 
glois une aflfez grande quantité de 
balles de foie. Avant que de les faire 
tranfporter dans Ton vailFeau, TAngloi^ 
voulut les e^^aminer. Il ouvrit la pre- 
mière , & la trouva biçn conditionnée j 
mais ayant vificé de même toutes les 
autres 3^ il s'apperçut que les foies étoienc 
pourries. 11 en fit des reproche;? au Chi-» 
nois y qui lui répondit f^ns fe déeonr 
certer : >* Je vous eufle beaucoup mieux 
» fervi 5 fi votre coquin .d'iiuérpre^. \\e. 
# m'eut afluré que vous n ouvririez 
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•* point les ballots et. Un autre jour, un ^ 
payfan yendit un jambon à, un Hollan- 
doos. Celui-ci l'ayant £ût cuire » ne 
trouva fous le couteau , qu'un morceau 
de bois , couvert d'une terre gralTe Se 
rougeatre > adroitement enveloppée 
d'ane peau de cochon. Le lendemain il 
retourna ^u marché y Se revit fon 
homme qui lui ofFroit des chapons : 
» Voyons y dit-il , s'ils font comme tes 
•> jambons «c ^ & les ayant examinés , il 
s'apperçuc qu'on en avoir ouvert Tefr 
tomac 9 tiré toute la chair , & ne 
trouva en place que de l'étoupe. Lç 
payfan fe voyant découvert , lui dit 
fri^demenc : Je vois que je ne fuis 
9> qu'une bcce , & que vous en fave^ 
t» plus que moi «. 

De pareils exemples font très-fré- 
quens à la Chine ^ & il n'y a point de 
xufe d»nr on ne s'avife pour acquétir 
àes chalands. La feule., que les mar- 
chands n'a,ient point encore imaginée, 
& qu'ils poiicroient apprendre de nous , 
c'eft , quand leurs femmes font jolies » 
de les faire refter dans leurs bouci- 
mies, ou d'y fuppléer par de jeunes 
^les , bien faites , bien parées y bien 
coquettes 9 coniime on en loue, à Paris 
pour la foire ou au palais. 
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Il faiu fe donner de garde de riefi 
prêter à un Chinois , fans avoir pris 
toutes fes fûretcs. II commence par em- 
prunter une petiee fomme , & promet 
de redituer le capital avec un intéicc 
conGdérable. Il tient parole ; ôt fur le 
crédit qu'il acquiert , il pafTe à de plus 
gros emprunts. Lartifice fe founenc 
pendant des années entières , jufqu'à 
ce que la detre foit auffi forte gu'il le 
défirej & il difparoît. Je ne dis ceci 
que pour faire voir que les mœurs Chî- 
iioifes ne font pas toujours (i différentes 
des nôrres. 

Uji autre trait de reffemblance, eft la 
fureur de certaines provinces pout 
les procès. Le peuple y eft fi porté â la 
chicane , qu*il engage fes meubles , fa 
jnaifan , {es terres , pour le plaifir de 
plaider , ou de faire donner la bafton- 
nade à fa partie adverfe ; mais il arrive 
fouvent que , par une corruption plus 

{►uiflante, c'eft Taccufé qui fort porter 
es coups à fon ennemi. Ce qu on ne 
voit point encore ici, comme dans queN 
ques-unes de nos provinces, ce font ces 
brocanteurs d'affaires contentieufes , 
qiii vendent deux procès , pour .fe pro- 
curer de quoi fournir aux frais cîu troh-. 
fieme» 

ie de Tarcares a plus d'une 
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feiîs fubjugué Tempire de la Chine; ce 
dui'femble prouver le peu de bravoure 
dé fes habi taris». Les premiers difent , 
en fe moquant, qu'un de leurs che- 
vaux , qui Wennit, eft capable de mettre 
en fuite toute la cavalerie Chinoife. 
Cette raillerie , avant la dernière révo- 
lution , cEoit fondée non feulement fut 
la moUeflTe des peuples , mais fur le na- 
turel même des chevaux , qui ne pou- 
voient fouffrir la vue ni le hennifle- 
ment de ceux de Tennemi. 

La fobrictc , la modeftie ^ la circonf-- 
peclion , la pudeur , paflent pour desf 
qualités plus eftimables que la valeur 
militaire. Elles font communes aux 
deux fexes , qui en ont du moins 
l'apparence ; car ici on donne tout à 
l'extérieur, & l'homme le plus ver-^ 
ttscux eft celui qui fait le mieux cacher 
fes défauts. Il faut convepir cependant 
que les plus vicieux même ont un goût 
naturel pour la vertu , & ne peuvent 
$*empccher d'admirer ceux qui la pra- 
tiquent. Ils en confervent la mémoire 
par des arcs de triomphe ôc des inf- 
ttipctons honorables. 

L'adreflTe & l'induftrie paroîflTenr en- 
core des qualités propres à cetre na- 
Bon : les vernis > la porcelaine. Se 
. M vj 
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cette vaiicté de belles étoffes cpha 
tranfporte en. Europe , e.i font une 
preuve. Elle ne montre pas moins d'ha- 
bileté dans les ouvrages d'ébeae , d*c- 
caille , d'ivoire, d'ambre &.de cotail. 
Ceux de fculpture , & les édifices po- 
blics y tels que les portes des grandes 
villes , les ponts y les canaux » les 
temples y les tours , !cs palais > ont 
autant de grandeur que de nobleiTe. 
Tout ce qui fort de fes mains porte 
un caractère convenable à Ibii goât. 
11 eft vrai que ces gens ont peu d'inven- 
tion pour les mécaniques; mais leurs 
inftrumens font (iin^lci, & ils imitçnt 
les nôtres facilement. 

Le Chinois eft adtif , laborieux, & pa- 
tient. Le peuple , qui ne doit fa fubfif- 
tance qu'a la continuité de (on travail, 
emploie les jours ei^tiers à remuer la 
terre , les picJs dans Ttau jufqu'aux ge- 
noux; & le foir il fe croit heureux 
d'avoir , pour fon foupé, un peu de 
riz , un potage d'Herbes, & du thé. Il ne 
rejette aucun moyen de gagner fa vie ; 
& comme on ne fe fert que de moulins 
à bras pour broyer le grain , cet exer-; 
cice tft l'occupation d^une infinité de 
pauvres habitans. Les uns ramaflent 
dans les rues de petits lambeaux de 
foie ^ de laine ^ de coton oa de tpile. 
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des plumes d'oifeaux , des os de chiens , 
des morceaux de papier, qp?ils nertoient 

Souries revendre. D'autres rirent pani 
es. ordures même qui forcent de leut 
corps ^ & y ajoutent celles d autrui. 
Us ont fur-tout- un talent particulier 

{>our le fervice , cherchant à deviner 
es défirs , & a prévenir les ordres de 
leurs maîtres. Us pofTedent quantité de 
nicthodes ingénieu fes j & avec peu 
d'uftenfiles Se d'inftrumens , ils exécu- 
tent des chofes qui en demandent beau- 
coup dans les autres pays. 

Malgré la fobriété , Tinduftrîe & Tac* 
tivitc de ce peuple , le nombre des 
hommes eft (î prodigieux , que la terre, 
quoique ferrite , & p.ir tout très-culri- 
vée , eft à peine capable de nourrir fes 
habirans. La pojpulation , qui doit être 
l'objet de rambition de prcfque tous 
les gouvernemens , eft un des fléaux 
de la Chine. Quelque fertile que foit 
le terrein , il Teft encore moins que les 
femmes ne font fécondes j & la nation 
feroit réduite à fe dévorer elle-même , 
fi l'on ne prenoit des mefures pour 
Teippêcher de, s'accroître. Aufli la plu^ 
part font- ils ç^pofés à beaucoup de 
mifere.'Il s'en trouve de iî pauvres, que 
l'impuilHince d'élever leurs enfans , les; 
P^lîg^ dç 1^ exppfer d^s les rues. 



i-ji Suite de ià Ckinis; 

D'autres noient les filles ail monaent 
âe leur naittance. Un père vend quel- 
quefois fon fik, fa Ègmnie , & fe'vend 
lui-même; mais le plus fouventil fe con- 
tente de ne vendre que fa famille. 
• Le génie des Chinois lei porté natu- 
rellement à la diffimulation & à la poli- 
tique. 11 ny a point de cour en Eu- 
rope , fans en excepter celle de Rome , 
où rhabiletc & ladrcfle aient plus de 
part aux événemens. Leur étude con.- 
tinuelle eft de connoître les goûts , les 
inclinations , l'humeur & les deffeins 
des uns & des antres. 
' Quoique modeftes & fimplés dans 
le cours de la vie privée , ils n'en font 
pas moins magnifiques dans les occa- 
fîons d'éclat. Rien n'égale lair de gran- 
deur avec lequel les hommes en- 
place paroiffent dans les procef- 
fions , dans les fêtes , dans les âtidien- 
ces publiques , &c.. Lor(qu*un Manda- 
rin fort de fa maifon , les officiers de 
fon tribunal marchent en ordre des 
deux côcés de chaque rue. Les uns por- 
tent un parafol ; d'autres , frappant fur. 
un baffin de cuivre, avcrriffent Iç peu- 

f>le à haute voix y de rendre au magilïfat 
esrefpeiks qui lui'ïonrdus. Cçux-ci 
ont de grahds fouets ; ceux-là des bâ- 
tons garnis de chaînes de fer ^ comme 
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autrefois les lifteurs, chargés de fait 
ccaux de verges , précédoienr les con- 
iîils de Rome; La vde de ces iiîftrumeni? 
fait trembler les habitans d'une ville.* 
Dès que le magiftrat paroîc , chacun 
n*eft occupe qu'à lui témoigner fa véncr 
ration , non en le faluant» car ce feroit 
une familiarité puniûTable » mais en s'é- 
cartant du chemin , en fe tenant de- 
bout 5 les pieds ferrés , les brai pen- 
dans , & les yeux modeftement tour-» 
nés vers la terre. On demeure immo- 
bile dans cette pofture , jufqu'à ce que 
le Mandarin foit paffé. Si c'eft le vice- 
roi qui fe montre dans la ville, il eft 
accompagné d*une multitude d'hom- 
mes qui occupent toute la rue. La mar- 
che commence par deux tymbalier^^ 
qui battent pour avertir le peuple. Ils 
jont fuivis de vingt hommes avec des 
enfeignes , où Ton voit écrits , en gros 
caraderes , les titres du gouverneur , où 
font gravés les fymboles de fon em- 
ploi , tels que le dragon , le tigre , la 
tortue , & d'autres animaux. Six officiers 
viennent enfuite avec des planches en 
fotme de pelles qu'ils tiennent élevées ^ 
& fur lefquelles on lit , en lettres d or > 
les qualités particulières du Mandat im 
Les gardes qui fermen tce cortège , font 
armes de lances ^ de marjeaux , de 
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haches , de fabres , d'arcs » de flèches i 
de fouets , de chaînes , de bâtons , & 
de toutes fortçs d'inftrumens eârayan(« 
Le vice-roi paroît dans une chaife do- 
rée , fur les épaules de huit porteurs , 
environné de pages , de valets , les uns 
à pied , les autres à cheval ; ât chacun 
cft chr.rgé de quelque meuble à Tufage 
du maître. 

. Quand ce dernier eft un Envoyé de 
la cour 3 & qu'il rend vifité fur fon paf • 
iàge,aux chefs des villes, on voit à la tète 
de fon cortège & d'une nombreufe ca- 
valcade y un officier qui porte , dans un 
grand étui , les billets de vifite. Aux 
cotés de fa chaife , marchent deux ou 
quatre de fes domeftiques ^ vécus ga- 
lamment. Un grand nombre d'autres 
perfonnes fuivent à pied ; mais cette 
liiultitude d'aflîftans n'eft compofée que 
d'hommes loués , à peu près comme , 
parmi nous , les valeis-de-pied , aux 
entrées des ambalTadeurs. Us ne reftenc 
avec le Mandarin que pendant Ton fé- 
jour dans chaque ville. Quinze d'entre 
irux ne quittent point fon logement î 
& fix font à la porte avec des luucbois , 
des fifres & des tambours y qui incommo- 
dent les voiGns & TEuVoyé laî-mème » 
par le bruit continuel dé leurs fanfares* 
Les officiers militaires dSkdteat encore 
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plus de fafte d.ins leurs, marçhesi Leur 
train n*eft cocnpofé que de gens à, che- 
val j & c'eft àqui fe diftînguera le plus, 
par réclac & ,1a rîchefle des harnoîs, 
dés. armes & des habirs. Il n'cft pas juf- 
qa aux . Mimdnnaîres qui ne voyagenc 
quelquefois *:avec le même appareil-; * 
car les Chrétiens ne font pas moins 
curieux que les autres , de cette pompe 
extérieure. Le cortège des feoimes ne 
le cédé pas non plus à celui dé leurs ma- 
ris. Leur voiture eft une chaifç pbrtéç 
par huit fiommes , fuivie d'une troupe 
d'efclaves dans des litières. 

Ce ne font pas feulement les per- 
fonnes d'un rang élevé qui paroiaenc 
en public avec cette magnificence j un 
homme de médiocre qualité ne for? 
qu'à cheval , ou dans une voiture biea 
termée, avec une fuite de domeftiq[ues ; 
Çc quiconque eft d'un état moins diftin- 
guc , fe retire par refpeâ: , pour lui 
Kiîre place.. Quand deux Mandarins 
fe .fcnpontrent , s'ils font d'un ordre 
cgai i Us fe contentent , fans quitter 
leur ç^fiife & fans fe lever , de fe faluer 
a là .mcd'ç du pays , c'eft a-dire , de 
baîfTér d'abord leurs maiiis jointes , Se 
4e les lever enfuite fur leur tête; ce 
qu ils r^etent pluûeurs fois ,• jufqu'^ 
ce qu'ils fé perdent de vue^ Mais û Fan 
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eft d'un rang inférieur , il doit faire at" 
rcter fa voiture, ou defcendre , s'il eft i 
cheval , & s'incliner profondénient. 

C'eft principalement, envers' les 
vieillards que les Chinois fe montrent 
fournis , modeftes & refpeûueùx. Ils 
les confiderent comme des perfonnes 
que 1 âge & le tems ont rendues les 
dépofitaires de la fageffe ; & la naif- 
fance , les richefles, les honneurs , les 
dignités ne difpenfent point des égards 
qui leur font dus. Le fouveiaih même 
le fait gloire de les révérer. JDans une 
audience publique , on fit remarquer à 
l'empereur un Mandarin du troifieme 
ordre , qui finifloit fa centième année* 
Le prince lui envoya dire de $*appro* 
cher, fe leva pour lui faire hohneur^ 
& le félicita fur fa longue vie. 

Ce même refpeét qu'on a pour h 
vieilleflTe , les enfans l'ont .poi;it leur 
père , les écoliers pour leur maître. Ils 

f)arlent peu , & fe tiennent debout ei^ 
eur préfence. L'ufagé les oblige , fur* 
tout au nouvel an, le jour de lèiir nàif- 
fance , ou dans les occafîons d'éclat , de 
les faluer à genoux, en fi-appant plufieurs 
fois la terre de leur front. A la more 
du père & de la mère, le fils aîné entre 
en pofTeinon de tous les droits de là 
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paternité envers fes cadets; & ceux-ci 
lui doivent la même déférence qu'à leur 
père. Cependaftt ik font libres de fe 
ïcparer ou de vivre dans la même mai* 
fbn. Dans le premier cas , Taîné leur 
donne une portion des biens paternels , 
égale à celle qu'il garde pour lui-même; 
car ici les garçons partagent également; 
Il n'y a rien de déterminé pour Jes filles ; 
£ elles ne fe marient point , les frères 
doivent les nourrir. 

Dans un livre compofé au nom 8c 
par ordre de l'empereur régnant ^ 
ce prince adrelTe la parole aux 
cadets , & leur dit : w Dins les en- 
*> rretiens ordinaires , ne montrez fa- 
j» mais d'opiniâtreté ; mais , perfuadés 
9 que vos aînés penfent mieux que 
» vous y cédez-leur avec modeftie , Se 
» ccxiduifez-vous comme fi vous n*é- 
» riez ps d'un avis différent. Dans les 
i> repas , ne vous fervez qu'après tons 
» les autres; foyez réfervés dans vos 
paroles , & ne parlez pas fans 
» avoir été interrogés. Si vous fortez ^ 
9 ne précédez jamais vos frères » mais 
39 tenez-vous un peu a l'écart , & mar- 
» chez après eux. Debout y affis , dans 
99 toutes les occafions , cédem-leur la 
» première place. Vous ne devez rie» 
« £ûre que par leurs ordres > ou avec 
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M leur permillîonj ou ù vous avez eil- 
M ircpris quelque chofe de votre pro- 
j> pre mouvement , ne continuez pcnn, 
» s'ils font cPuti avis contraire* Si vous 
o agiilîez dîlfcicmmcnt , vos père & 
» nierc en auroitnt ilu cicplaiiir y Se par* 
i> la mcme , vous manqueriez aulli a et 
» que vous leur devez «. 

Ce qu4l y a de lîngulicr , c'cft que ce 
nicmu empereur , le quatrième fils de 
Cang-Hi , palTc pour avoir fait mourir 
ceux de Tes frères qui pouvoientlui pot- 
tCi ombrage. On du que le Mandarin , 
cliar';c d'écrire ctttc inftrudlion par or- 
dre de ce m.o:iarque , ayant un peu trop 
ir.lillc iur les dcvc irs réciproques des 
frères , & en particulier des cadets en-* 
Vers les aîncs, ce prince crut y voir une 
fat ire de fa conduite. 11 ne s*en plaignic 
point , & l'approuva mcme avec do 
grands cloges ^ mais il ne tarda pas à trou- 
ver 1 aurait coupable de quelque crime 
qui lui iii perdre la tcte fur un échafaud* 

Au d(iaut des pcres » ce font les 
aîncs que les loix rendent refponfables 
des défoidrtsde leurs cadets. Il n*eft 
as rare de voir des grands , dépouil* 
es de leur.s biens , privés de leurs 
charges , & Quelquefois châtiés en- 
core plus févcremenc » par la feule 
raifon qu'un de leurs âreret l'eft 
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rendu coupable lie quelque erîrtie* 
11 y a peu de nations plus fuperflH 
tieufes que les Chinois; je parle de 
teux qui profeflent Tidolâme , 6c qui 
croient aux forriléges. Ils adorent U 
boufTolequi'fert à la navigation^ ils'Pèiï- 
cenfent continuellement , }ui ofFrenf 
des viandes en facriôcé , jettent dans U 
mer des morceaux de papier doré , des 
bateaux de carton , afin que les vagues » 
occupées à les agiter , i les fubmergei* ^ 
n'aient pas le loifir de nUire au vaiflèau; 
pans les tems de fécherefle, ils invo-» 
quent les idoles pour ^voir de la pluie» 
Le Màtidurin publie des ordonnance$ 
affichées au coin de chaque rue ; il im- 
pofe un jeûne général ; Se il eft défendu 
aux bouchers de vendre de la viande. 
On fait enfiiice des. procédions- folên-^ 
nelles. Le magiftrat s'y rend à, pied , 
vêtu négligemment, & met quelque- 
fois de la paille dans (es fouliers^ en 
^gne de pénitence. Il eft accompagné 
des Mandarins inférieurs , & fuivi des 
principaux habicans de la ville, chargés 
de prcfens pour les Bonzes , & d'offrant 
4es pour les idoles. Les prêtres qui 
font du cortège, chantent des prières 
& pouffent des cris lamentables , moins 
pr dévotion que pat crainte lie la 
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baftoniiade s*il n'y a. point de pluie » & 
ou'ils fe foîenc vantés d*en obtenir. 
Quelques-uns , pur s'ctrc trop avan- 
cés , ont été condamnés à lufler , À ge« 
noux , un jour entier dans la plus "grande 
«rdeur du folciK Quelquefois on s*en 
prend à Tidolc même ; car (i elle fitit at* 
cendre trop long-tems ce qu*on lui de- 
mande » on emploie aulli le bâton pour 
la rendre traitable; & li cllesobftine» 
on la mec en pièces. Un de ces dieux 
n*ay.int pas d aigné répondre aux corn* 
niandcmens réitérés d*un gouverneur» 
fut chaire de la ville , & fon temple 
nifé. Comme i*en badinois avec un 
lettré : ft Vous nez , me dit -il , & vous 
» avez raifon ; j ai pourtant ouï dire 
ii aux Midionnaircs , que dans un pays 
» d*Kur(>pe > qu'on appelle TEfpagne , 
>' lorfquc la fcchctcfTc dure» les prêtres 
M & les magiftrats font porter 1 image 
0» d*un àe vos faints au bord de la ri- 
m viere, où Ton ne manqueroicpasde la 
)> plonger, fi ces mcmcsprctres ne don» 
» noient des cautions que dans vingt-* 
i> quatre heures il y aura de la pluie <^ 

Je fuis , Occ. 

A Nan-King^ ce xo décembre 1 744; 



SUITB PB LA ChI^B: $tj 

LE T TRE LX.II. . 
S u I T s jys fs A C X I fi Sé 

fous apprendrez ^ 'Madame » par 
même lettre, notre départ de Nan^ 
ing^ & notre arrivée dans la capi^ 
le de la Chiné. Je vais y avant que 
^ parler de Pe-King , vous expédier 
I détails de norre ro^te. Nous nje 
iittâme$ point la province' de 'Ky^ne*^ 
an y fans vi/îter quelques 'unes ae^^s 
incipales villes. Âpres Nan-King , 
I diftingue fpécialement Sou-Tcheou 
Yang-Tcheou. La première , com- 
ràbie a Vcnife par fa fituacion , la 
rpafTe par foh étendue 6c le nombre 
:s habitans. L'agrément 6c la fertilité 
i climat 9 Taffluence des étrangers , le 
eâade continuel des barques 6c des 
)ndoles dont fes canaux font cou- 
!rts j enfin , les mœurs faciles , dou-» 
s 6c voluptueufes du pays , en font 
féjour le plus riant » le plus délicieux 
î la Chine. On dit en proverbe c Lepd'* 
disejlenhaut; ici bas ejl Sou-Tcheou^ 
Je vous ai parlé d'une ville célèbre 
l la bçauté des femmes \ ç*eft Yangt 
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Tcheou , bStie fiir les bords d'un vaffî 
canal. La quantiic de fel qui sy fait, 
& fe débite dans lés provinces voi- 
Anes , y^^tcii'c un peuple innombrable» 
Ses habicans font paflionnés pour 1; 
plftifir , & le fexe très-recherche ,^ très- 
varié dfins la manière de le, procurer. 
Ce qu on raconte des excès voluptueux 
des filles d'Amachonte , n'eft qu'une 
{bible image des reflburces & des.raffi- 
nemens amoureux , dont ces âitnables 
^ galantes Yangiennnes affaifonnent 
leurs faveurs. Cette délîcietii|e contrée 
eft, pour les Chinois, ce que Cy^here 
fut pour les Grecs. 

. C'eft dans ce pays que fe trouvent 
atiili les plus belles oranges. Celles que 
nous avons en Europe ,. viennent forigi*^ 
jiairement de la Chine , d où les Porta* 
gais ont apporté les premières graines. 
On montre encore a Lisbonne le pre* 
mier arbre d'où font fortis , dit - on » 
tous les orangers qui font Tornement 
de nos jardins. 

Nous prîmes ici des chaifes légères , 
pour faire une partie de notre route : 
elles font de cannes,. ainfi que les bâ« 
tons qui fervent i les foutenir. Avec 
plus de pefanceutj elles feroient incom- 
modes 
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tnodes dans les montagnes. Les por^ 
.teurs publics ont leur chef à qui on 

5 adrefle. On lui donne Tétat des malles 
eu des paquets ; on convient du prix ; 
on paye d*avance ; & l'on reçoit autant 
de billets quon veut d'homnies. On 
leur Jivre enruite les ballots ^ <5j ion eft 
affûté qu'ils font rendus fidclenienc à 
leur deftiiiaticn. On tient pour 1 ordi- 
naire les fardeaux fufpendus au milieu 
d'une canne de bambou , & appuyés 
fur les épaules de deux hommes. Rien 
n'égale la légèreté de cqs porteurs. 
Le long du jour ils ne s'ariccent qu« 
trois fois , & font jufqu'à deux lieues 
par heure, fans êire foulages par des 
bretelles. Le chemin eft, en quelques 
endroits , fi rempli de monde , que 
vous le prendriez pour une foire. La 
route n'eft qu'une rangée de villages 

6 d'hôtelleries , où chacun trouve de 
quoi dîner à peu de frais. Pour trois 
fols un homme fe nourrit ; mais ceux 
qui veulent du vin , le payent à part. 
Ces alimens, qui , en général , font peu 
du goût des étrangers , confiftent en 
légumes & en herbes ; & , ce qu'il y 
a. de pis , ces infipides ragoûts fe man- 
gent troids & à demi crus. Les Clii- 
noîs préfèrent les légumes à la volaille: 

Tome V. ' N 
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nous ne fuivions pas leur exemple ; 8é 
route notre refTource étoie une ample 
provifion de jambons , de poules ou de 
canards. Une bonne volaille ne vaut 
qu'un fou y mais la nourriture la pliis 
commune , Ôc qui coûte le moins , eft 
une certaine pâte de fèves , qu'on ap-« 
pelle TeoU'fou. On en fait des gâceaux 
qui ont cinq à (ix pouces d'èpaiileuF, 
On y trouve peu de goût lorfqu on les 
mange crus \ mais cuits à Teau , ic 
prépares avec certaines herbes , du 
poilFon , & d'autres ingrédiens , c'eft 
un fort bon aliment : frits au beurre » 
ils font excellens. On les mange auffi 
féchcs & fumés , &c cette méthode efli 
la meilleure. Il s'en fait une confom- 
snation prodigieufe ; car depuis Tem-^ 
pereur jufqu'aux porte-faix , tout le 
monde eft pafïïonnc peur cette nour-t 
liture. La livre , qui eft de vinec onces , 
ne fe vend guère qu'un demi-fol. 

J'ai vu , dans un des villages de cette 
province , qu'au lieu de battre le blé , 
cotome c'eft l'ufage, on fait rouler ddt 
fus un cylindre de marbre brut. Sa Ioin 
gueur eft de deux pieds & demi. Se 
ion diamètre de vingt- quatre pouces, li 
eft tiré par des boeufs, avec des corder 
attachées aux deux extrémités. Dans ce 
incme lieu , les Chinois ramalfem de^ 
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cailloux ronds , qui leur fervent de 
balles à tirer. 

Nous quittions aflez feuvent fe che- 
min de terre , pour voyager fur des 
canaux. Aux heures marquées pour la 
vifite générale des barques, on' voie 
paroîcre les officiers de là douane en 
grand cortège , précédés de fanfares , & 
annoncés par une- décharge d'artillerie. 
Les uns portent des enfeignes , àçs maf- 
fiies } les autres , des chaînes , des para- 
fols , & d'autres ornemens ou fymboles 
de leurs offices. Au milieu d'eux fe mon- 
tre un Mandarin, porté par huit hom- 
mes , dans une chaife ouverte. A la fin 
de la proceflion , il en paroît un autre 
d'un rang plus cbnfidérable, dans une 
¥oiture termée. Les habitans , â leuc 
palfage , tiennent dans leurs mains des 
flambeaux allumés , d'une compofition 
.odoriférante , tels qu'ils en brûlent de- 
vant leurs idoles ; & fe mettant à ge- 
noux , ils baiffent le front jufqu'à terre. 
Après la marche , les deux Mandarins 
ront s'aifeoir dans une galerie fur le 
bord de la rivière. On fait paffer fuc- 
ceffiveinent toutes les barques devant 
eux. Les commis reçoivent les noms 
de chaque patron , les donnent aux 
^fandarins, iefqu^ls. fans antre rechec* 

Nij 
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chc, taxent les barques i proportîou 
de leur griindcur. Tous ces olHciers 
porteur fi>r reftomac une petite pièce 
d*6i lie , <y\'i , tombant du cou , eft lii© 
par les côccs , & fur laquelle on lie 
quelques caractères Chinois. 

Dans ces voyages par eau , nous ren* 
contrions des écucils ciuon n'évite 
qu'avec beaucoup d*habilcté, Près de 
CCS endroits périlleux , fe trouve ordi- 
nairement un temple de Bonzes. Ceux- 
ci demandent Taumone aux paflans ; 
leur promettent dos prières , 6c font 
voir de longues lilles de matelots, 
qui n ont du, dillnt-ils , leur falut qu î 
leurs charités. 

Lorfciu'un homme de marque pafTè 
devant les corps- de-garde bâtis le long 
de ces rivières , il e(l falué dans fa bar-» 
que par les foldats. On le diftingue aux 
banderoles peintes ic aux armes de 
ceux qui le fuivenr. D'ailleurs, il fe faic 
rlfcz reconnoîrre en battant trois fois 
fur de grands baHius de cuivre. Lagardç 
rcfpoud par le mcmc nombre de coups , 
6c eil obligée de veiller d la barque, pen- 
dant la nuit. Il y a de ces bateaux qui ne 
manquent d'aucune commodité. Si les 
perfonnes qui les montent font opulen- 
tes , ou d'un rang élevé , les barques 
font peintes, enrichies de dorure > avec 
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tille chambre de mutique â Texcréipi^ 
té 9 des queues de chcvâl- Âkpendues , 
des tambours & 3'autres iiiftrumens* 
C'eft par le nombre de ces omemens^ 
qu'on juge de la qualité des M^nda-* 
rins. li y a une fi grande quantité de 
ces barques , que la Chine en contient 
plus elle feule » que tout le refte du 
inonde connu* 

Le grand fleuve 5 qu on appelle la 
riuiere Jaune , parce que les eaux en font 
épatfles & bourbeuk'S , offroit à nos 
regards plulîeurs ifles ûotUntts , qu on 
nous die être Fouvrage de larr* C^eft un 
compofé de cannes de bambou , dont le 
tîflfu efï impénccrablè â Thumidité. Les 
Chinois bâtiflent, fur ce fondement , 
des huttes , ou de petites maîfons de 
planches Ce d*auti:es matériaux légers » 
dans Ijfquc'Iles ïls demeurent , eux , leurs 
femmes >. leurs c-nfans, & leurs bef- 
«aux. Il y a de ces ifles qui con** 
tiennent jufqu'â cent familles , dont U 

Ïlupart fubmlen: de leur commerce. 
;iles s'arrêtent des mois cntierj; dans 
un même !ieu , & sVttichent avec des 
pieux qji L-s fixent le ionj;du flepve. 

Nous portâmes par plufieurs villes , 
où Tufage n'eft pas d'annoncer les mar- 

N ii| 
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chandifes par des cris ^ mais par le (on 
de difFciences forces d'inftrumens qui 
fervent à les diftinguer» Les divers ou- 
vriers fe font connoître par la même 
voie. Lés barbiers , par exemple , s*au- 
noncent au bruit des pincettes , & por- 
tent avec eux toute leur boutique fur 
un bâton. Le coquemar Se le baflm 
font fufpendus d'un côté j de Tautre eft 
une fellette avec les autres uftenfiles d% 
la barberie. 

Dans les endroits où il y a des mon*- 
tagnes & des pafTages difficiles > on 
tipuve de petites maifons habitées par 
des Bonzes , où du thé toujours pté* 

})aré vous eft offert avec autant de po- 
iteiTe que de modeftie. Ces bonnes 
gens paroilToicnt enchantés de nos pe^ 
tices ecnctoiitcs , & leurs remercf- 
mens croient accompagnés de profon- 
des révérences. Si on ne leur donne 
rien > ils demeurent immobiles. 
£n approchant d\ine des villes de la 

{)rovince de Schan-Tong , nous (eûme9 
e fpeâacle d une pèche extraordinaire* 
Elle fe fait avec un oifeau nommé 
louwa , un peu moins gros qu'une oie , 
& peu différent du corbeau. Il a le coi 
long , & le bec d*un aigle. Les Chinois le 
placent fur le bord du bateau ; & » ijû 
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Vue an poiiTon » il s'élance dedus » & 
Je pourfuit en nageant |ufgue fous 
i^eau« Il le prend & l'apporte aux pê- 
cheurs , qui lui. font recommencer la 
même chafle; mais^ ^ur empèchet 
qu'il n avale fa proie , on paffe un an- 
neau de, fer à fon cou» Si le poiilbn eft 
trop gros pour fes forces > il demande, 
par un certain bruit ^ le fecours de feS 
maîtres. S'ils font contens du chaffeur, 
ils lui ôtent fon ânneaii ^ & lui laidènt 
la liberté de ttavaillet pour lui-même» 

La chaffe du canard 5 qui n'eft ici 
qu'une autre efpece de pêche , fe fijt 
avec une groflTé courge , dont un na* 
geut s'enveloppe la tête» ne laiiTanc 
qu'une ouverture pour voit & pour 
refpirer. Les canards, friands de cette 
efpece de fruit, & accoutumes d'ail- 
leurs à le voir flotter dans les marais , 
viennent le béqueter; Se dans ce mo- 
ment le nageur le ^faifît pai; les pattes» 
Une autre pêche enfin , eft celle qui fe 
fait avec de petites flèches , attachées 
a l'arc par un fil , foit pour ne point 
perdre la flèche , foit pour retirer le 
poiflbn lorfqu'il eft ennlé. 

Dans la plupart des villes , des 
bourgs, & même des villages , des 
troupes de comédiens de de farceurs 

N iv. 
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viennent à Taubcrge vous amiifer pen- 
dant les repas. Ponr (fviter les repen- 
tions , je ne p.irlc ni des temples crij^cs 
auxMi'lcs, ni des n^onumens clevés à 
la i;li)irc t'es ;j;rands l.ommes, ni d*ane 
in'înitc ilo ton-bijaiix v?c de mon.iftercs 
qui fo pa-iontoienc A r.ous dans mille 
cnilroiLs île la province de Schan-Tong. 
l.a nuiiiicmle de lacs, de ruîHeaux & 
de livi^vcs qiû l'arroCent , fans compter 
le ^Mand canal inu'Jnial , contrihne à la 
rcr.ciro lînc des |^liis futiles de l*empire. 
Le i^ibicr iSc la voiiilu- y font à vil prix j 
les lacs y fourniflent une quantité pro- 
di^neufo de poilfon. Il ny a point ce 
finir.'. lS: de «crains, dont on ne trouve 
«Ils t-rpoccs; tuais on y admire partîcu- 
l!a\:nuit la Ik.mlc des pèches , diver- 
(cs fortes île noix t\: de châtaignes, une 
t;raiu!e ahc>iu'aîu"e de prunes & d'excel- 
lentes p«urcs. Tous ces fruits fe con- 
fcTvcnt fccs, & fe tranfportentdans les 
autres proviîu'cs , tù il s'en foie un débit 
confulcrabii*. On voit dans les camp- 
j.^ncs une Corre de foie blanche, parti- 
culicrj au pays , attachée on longs fils 
aux arbrillcaux i^: aux builfons. Le* 
vers qui la produifcnt , relfemblent à 
la chenille. On en fait des étoffes plus 
};roIIiere5 , à la vérité , mais plus fer-* 
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rées 6c plus durables que celles de la 
Ibic ordinaire. Cette même province a 
de plus lavantage d'avoir donné naif- 
fance à Confucius. Plufieurs monumens 
y rendent témoignage de la vénération 
publique pour la mémoire de ce grand 
homme. Les principales villes font 
TfîNan, Yen-Tcheou, Tong-Chang, 
qui ne le cèdent ni en grandeur > ni en 
richeffès , ni en beauté , à tout ce que 
la Chine a de plus magnifique en cç 
genre. 

La ville de Ta-Tcheou eft le grand 
marché pour le zim-fou. On appelle 
ainfi cette liqueur dont je vous ai déji 
parlé , & qui tient lieu de vin dans 
tout Tempire. On la tranfporte de Ta- 
•Tcheou dans les provinces les plus éloi- 
gnées ; & c'eft ce qui rend cette ville 
fi commerçante. Il y a diverfes ma- 
nières de préparer cette boiffbn : voici 
celles qui fe pratiquei\t ordinairement. 
Apres avoir laifTé tremper une cenaine 
quantité de riz dans l'eau pendant vingt-» 
quatre ou trente jours , on le fait bouil- 
lir jufqu'à diffblûtion. On le voit en- 
fuite fermenter , & fe couvrir d'une 
légère écume, qui reflTembl.e aflez à celle 
du vin nouveau. Sous cette écume cft 
le vin pur , qu'on tire au cliir , dans 

N V *• 
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des vaiflTeaux bien vernis. Avec la lie i 
on fait une efpece d eau-de-vie plus 
force quelquefois , & plus inflammable 
aue la notre. Les Chinois ont une autre 
liqueur titée de la chair de mouton ou 
d'agneau, diftillée y mais outre que le 
gpûc en eft défagréable ^ elle envoie 
bientôt des vapeurs à la tête. Celle qui 
fe fait d'une didillation de lait & de 
fèves , n'tft ni Ci forte ni Ci mal-faifante. 

Parmi les légumes qui croifTent dans 
cette province , celui que les Chinois 
cultivent avec le plus de foin , cft Je 
pé-tfai. C eft un ma;iger excellent, qui 
reflemble à nos laitues romaines par les 
feuilles, 6c les furpalFe par le goût. On 
le fale , on le confit dans le vinaigre , 
& on le mêle avec le riz pour en cor- 
riger la fadeur. Le peuple en fait une 
prodigieufe confommation j & la quan- 
tité qu'on en feme > eft incroyable. 
Les premières gelées blanches Tattea- 
driffent ; dans les mois d octobre & de 
novembre , depuis le lever jufqn*au 
coucher du foleil , on voit continuelle- 
ment aux portes des grandes villes , un 
embarras énorme de chariots 6c d'au- 
tres voitures chargées de cette déii- 
cieufe denrée. 

Près d'un village qui n'eft pas éloigné 
de la capitale , nous fumes furpris de voit 
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fe peuple aflemblé en troupes , pour fe 
dérenare contre les fauterelles, qui, tous 
les ans , vifitent régulièrement ce pays. 
Elles y font amenées en fi grand nom- 
bre par le vent d*Eft, que fi malheu- 
reu(emenc elles defcendent fur la tene » 
toutes les plantes font dévorées dans 
1 efpace de quelques heures. Les habi-' 
tans parcourent les Cî^mpagnes , enfei- 
gnes déployées , pouffant des cris af- 
freux fans prendre un moment de re- 
pos , jufqu'à ce qu ils voient ces in- 
fères tomber dans la mer ou dans 
quelque rivière. 

Ce fpedkacle fut fuivi d'une procef- 
fion d'horribles ftatues, qui s'avan- 
çoient vers une pagode voifine. Des 
femmes vctues de leurs plus riches ha- 
bits , étoienc montées fur des ânes ; 6c 
les prêtres portoient des trompettes > 
des fliires , aes tambours , qui formoient 
une affreufe mélodie. Les uns brùloienc 
de l'encens devant ces figures j les au- 
très leur ofFroient des morceaux de pa- 
pier doré. Ces prêtres , qui font pro- 
feflîon de la dodlrine de Lao Kium , 
font la plupart fort adonnes à la chi- 
mie , & travaillent à la pieire philofo- 
phale & au remède univerfel. Ce Lao- 
Kium ^ dont j*ai déjà parlé , fe vantpit 

N vj 
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d'avoir le fecret de prolonger la vîe 
humaine ^ ce qui fie appeler fes difcîi- 
ples h/ecle des immortels. Peut-être que 
cette prétendue immortalité n*a été 
fondée , à^ws fon origine , que fiir la 
do6"lrine d'une vie future , marquée par 
quelque a!I 'gorie , qui , dans la fuite , 
rut piife à lu lettre j car ce font tou- 

{'ours les vérités qui ont conduit les 
lommes aux erreurs. 

C'eft une chofe remarquable , aux 
environs de Pe King , de voir les ha- 
bitans de la campagne , dans tous les 
chemins , avec deux paniers fur un 
bâton , Tun devant , Tautre derrière > 
recueillir la fiente des animaux, donc 
ils engrailTent leurs jardins. D*autres 
ramafTenr les feuilles d'arbres & la paille, 
pour en faire du feu> parce que le bois 
y eft très- rare. 

A mefure que Ton approche de la 
.capitale, les hôcelleries deviennent dé- 
teft.ibles : on n'y ftrt que des légumes 
& d'autres provifions de peu de valeur. 
On nou.*; die pour r lifon , que , quoique 
les vivres joier.t fort chers , les voya- 
geurs ne veulent rien aj^oiiteraux quatre 
iols& demi , qui, dans les autres auber- 
ges du rcry.urmt;,. fjnc le prix ordinaire 
du fouper Se du logement pour la nuir. 
Avant que d'arriver à Pe-King, Je 
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VIS, devant la maifon d'un juge, dort-' 
nef la baftonnade à un homme , pour le 
crime d'un autre quî l'avoir payé podr 
erre fon receveur. Le vrai coopable s'é- 
toit arrange avec le geoïier ; & commiç 
je me récriois fur cette coorume , on 
ipe raconra qu'un malfaiteur ayant un 
jour loué un pauvre pour fubir fa fen- 
tence , croyant qu elle ne Texpo- 
feroît qu'à la baftonnade , celui qui fe 
chargea du délit , fut condamné au derr 
nier fupplice ; mais la trahifon ayanr 
été découverte , rous les complices fo- 
rent punis de mon. 

Dans ce même lien , un riche lettré, 
ami de notre Miffionnaire ♦ nous retint 
à dîner. Vous connoiflTez les repas des 
Chinois j mais vous ai-je dit qu^ils n'ont 
ni aflîettes ni ferviettes , & ne fe fer- 
vent des mouchoirs pendus à leur coté, 
que pour s'erfliyer les lèvres ? Aufli 
ont-ils toujours les doigts fi pleins de 
graiflfe, qu'ils font foulerer le cœur. Ils 
emploient leurs bâtons d'ivoire ou d'é- 
bene avec rant d'adrelTe y qu'ils ramafïe- 
roient une épingle avec ces, inftrumens. 
lis les tiennent de la main droite , entre 
le pouce &: les deiix doigts fuivans» 
Leur méthode , en mangeant la fou- 
pe , eft de humer le bouillon^ ne fai- 
fkncttikge de leuis baguettes que pour 
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comluîre les plus groflfes parties dans 
la boudic. Le roci eft apporté en mor- 
ceaux coupes , dans des talTes de por- 
celaine. Au lieu de falieres » ils ont de 
petits vafes pleins de faumure & de 
marinade , dans lefquels ils trempent la 
viande. 

Nous fortîmes de table d'aâez bonne 
heure, pour arriver à Pe-King le même 
jour." Les deux côtés du chemin étoient 
bordes de maifons de plaifance, avec 
un large canal devant chaque maifon, 
& un pont de pierre pour le traverfer. 
On n y trouve point , comme parmi 
nous , ces immeiTfes forets , qui, comme 
vous favez , fournilTent moms de bois 
qu'ils ne détruifent de moiflbns^ par les 
bères qu on y renferme pour le plaifir 
des grands de les larmes du peuple. Le 
charme des jardins Chinois fe réduira 
une (ituation heureufe & à des cultures 
agréablement diveifiâées. Ils offrent des 
cabinets agréables ^ & fonr plantés de 
cèdres & de cyprès. Enfin cette route 
délicieufe , qui annonce de loin la capi- 
tale d'un grand empire y ne ceflè qu'il 
l'entrée Àcs fauxbourgs. 

Le Père Defrobcrt nous procura un 
logement commode, afTezprès dupa* 
lais impérial pour être à portée des 
Jéfuites qui demeurenc à la cour. La 
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beauté de ce palais confîfte moins dans 
ifbn architedure , que dans la miilci' 
tude incroyable d'édifices , de cours » 
de jardins , donc il eft compofé. Sur up 

{>lan carré, plus long que large, s'c^ 
evenc des bacimens conftruits de bri!-^ 
que « hauts de huit coifes y couverts de 
tuiles jaunes , ic enduites d'un vernis 
qui imite l'éclat de la dorure* Le toic 
préfente des lions , des dragons , de des 
figures de toutes fortes d'animaux. 
L'enceinte , fermée par de bonnes mu- 
railles , comprend non feulement la 
demeure du prince > mais une infiiiijcé 
d'autres habitations pour fes miniftres y 
fes officiers, 8c toutes les perfonnes 
attachées à fon iervice. Elle n'a pas 
nioins de cinq quarts de lieues de cir- 
conférence , & elle occupe le centre 
de la ville Tartare : car vous faurez 
qu'à la dernière révolution , les habi- 
tans de Pe King ayant été obliges de 
céder leurs mailons-^ux vainqueurs , ils 
bâtirent à la hâte une autre cité hors 
des anciens murs. Ainfî cette capitale 
eft formée de deux villes j celle des 
Tartares , & celle des Chinois. 

Les femmes & Iqs eunuques habi^ 
tent dans l'intérieur du palais. Ce lieu 
eft fermé par une clôture particulière j 
neuf cours fort Yaftes> qui fe fucce*' 
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dont , en comprennent toute Tcrendue.' 
Elles le communiquent par de grandes 
portes, donc clincnne a fa garde. Ces 
portes font voûtées en marbre , & fui- 
montces d'un gros pavillon. On les ou* 
vre depuis la pointe du jour jufqu'à la 
nuit. L'approche en'eft abfolumenc dé- 
fendue aux aveugles > aux boiteux , aux 
bofTus, aux mendians, & aux Bonzes, 
en un mot , à toutes ces efpeces de gens 
qui peuvent infpirer du dégoût , foit par 
quelque dift'ormicc défagrtable à la vue, 
fi>ir par leur exccflîve mal-propreté. 

La cîiarpente du toit, qui fait le cou- 
ronnement des pavillons ,eftun aflem^ 
bli$;e confus de poutres, de folivesj 
d\^ppuis difpofcs en faillies les uns fur 
les TMtxes , & d'une conftmftion fort 
bizarre : toutes ces pièces font peintes 
en vert , ^ femées de figures dorées. 
Les ailes dts cours font formées, ou par 
de petits corps-de- logis fcparés, ou par 
de longues galeries. Lapparrement du 
prince donne fur la dernière cour. Les 
portiques qui en décorent l'entrée , font 
fcutcîuis par de grofles colonnes d'un 
bois précieux ; luumr , règne une pl.ue- 
formc pavce de marbre blanc., ornée 
de baluftrades , & coupée <?n divers en- 
droits par des efcaliers. Celui du milieu 
n'eft qu'une rampe douce & fans de? 
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grés, par laquelle perfonne ne monte 
ni ne aefcertd > que Fempereur. 

Il feroic difficile de décrire avec 
ei^adicude toutes les parties decevofte 
palais 'j je doute même que cette deC- 
cription, fans le fecours d'un plan gra- 
vé , puilfe faire une ledure agréable. Il 
fuffit de dire , en général , qu'aucun 
prince dans l'univers, n'eft logé avec 
autant de grandeur & de mignihcence, 
que Vempereur de Ii Chine. Auffi fes 
fujecs ont-ils donni des noms fuperbes 
aux galeries , aux portes , aux efcaliers , 
aux cours , aux chambres , aax falîes , 
aux tours , aux portiques de cet im- 
menfe bariment. La tour Jupréme , la 
porte de mille arches ^ Izjalle Je la fou* 
%'eraîrîe concorde , le portail du ciel pur 
& fans tache , le portique de la valeur 
- myftérieufe y &c. ;'c'eft ainfi qu'ils dif- 
tinguent les différentes pièces de ce 
niajtftueux édifice , qui rormeroit fenl 
une grande ville j la lalle d'audience a 
environ cent trente pieds de longueur , 
far une largeur à peu près égale. Les 
lambris font fculptés , peints en vert , 
& ornés de dragons dorés. Les colon- 
nes extérieures , qui fourienneiit le toit, 
ont fix à fept pieds de circonférence 
dans la panie la plus balfe , &: font dé- 
corées d'un très-beau vernis. Les m 



^o€ SUITI DE LA ChINI. 

railles (ont d'une blanchear éclatafm^ 
mais nues ^ fans rapis , fans miroirs^ 
fans peintures , ni aucune forte d omc'* 
mens. Le ctone qu'on voir au milieu de 
la falle > eft de la même funplicitc. C'eft 
là que Sa Majcfté reçoit les ambalTa- 
denrs. 

Aux deu)c cotés du palais , qui n'eft 
proprement que pour la personne da 
monarque » on en voie un_erand nom- 
bre d'autres affez beaux ^ alTez étendus, 
pour fervir de logement à de grands 
princes, lis ont aulTî leurs dénomina* 
tions pnrriculieres , & ne caufenr pas 
moins detonnement , par leur beauté » 
leur variété , & leur richeflè. L'an eft 
le palais du /avoir florijjant •• Tempe* 
reur s'y rerire quelquefois , lorfqu'il 
veut s'entretenir avec les favans , les 
confulrer , ou pratiquer les jeûnes qui 
s'cbfervent à la Chine. Un autre eft 
appelé le palais du conjèil Je guerre .• on 
n'y entre que lorfque TEtat eft alarmé 
par quelque révolte , par les pirates » 
ou les incurfions des Tartares. IJn troi- 
(îeme eft celui des empereurs morts .• ç^s 
princes y font reprefentés fur leurs 
tiônes y en bois d'aigle , & vécus des 
habits royaux. Ces hc^ures ont devant 
elles des tables fompcueufes, des chan- 
deliers , des calToietteSy & tout ce qui 
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Ut fervir aux perionnes vivantes^ 
ms certains jours de cérémonies, on 
ir otfire plufieurs fecvicès ^é viandef 
licacemenc préparées. Le palais de ta 
nié & de la prudence eft le lieu oà I on 
id au fouverain les honneurs fune^ 
es immédiaremenc après fon décès* 
^lui de la compajjion & delà joie ferc 

réfidence à rhéritier préfompcif de 
couronne , jufqu'à la mort du prince 
ynanr. Le palais floriffant de l union 

la denieu«'e des autres fils de Sa Mar 
lé Impériale, fufqu'anx temps de leur 
ariage. L aîné fe marie dans le palais 
s noces royales. La reine mcre léfide 
ns celui de la piété ; & les princeflTes, 
ns ceux de la bonté èc du bonheur. La 
ronde & la troifieme reine, avec les 
ncubines Se autres femmes du mo« 
rque défunt , tiennent leur cour dans 
palais du titre dûj de longue v/>, & du 
70S célefle. Quand le prince veut être 
il avec l'impératrice , il fe rend dans 
palais de la grande amitié y ou dans 
lui de la place du repos, he palais qui 
:oit le ciely ôc celui de la terre élevée^ ler- 
nt aux plaifirs que prend Sa Majefté 
ec les reines du fécond ordre. Enfin 
lui de la vertu abondante , & un autre 
pelé le palais ^ui enveloppe, h cœur ^ 
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contîenncnt les joyaux de la couronna 
Tous CCS édifices font renfermes daru 
le nicme rnclos* 

On Vi^it lîors de rcnceînre, X^palah 
delà double Jhnr^ ainfinomm^*, parce 

211* il a étc Mci par un prince qui momâ j 
eux fuis fuî 'c tronc de la Chine ;& j 
It fi!lii:s des dix mille vies , où un enipe- 
reur imbtvilc le retira avec des Bonzes 
înpoftcurs, pcuir rberclur la médecine 
v»n;vvircl!.s & diltiller Teair d'immor- 
t.\V{i\ i^^ns rtTpace d'un mois , Tardcuf 
d'.- fi l'oun..!;; lui caufa une maladie I 
cî(M-t i! pioLM.it en plu de jours. Le /'ci- 
lais le la y h } ai te pureté fut conftruit pat 
les ;inci: ns n^onarqucs , fur une mon- 
tagne :ir ificielle , pour célébrer lequin- 
*L\K.u\v jour de la huitième lune. Celui 
de la unir JluriJJante eft la principale 
rifiiKMce du iouvLiain pendant les 
pr.iuLs • lialeur5. Quand il veut pren- 
dre liî plaifli de la pèche, ûflifter auk 
coml at- lur Tenu , ou fimplement fe 
P'.oiv iur , il choiiît le pata*s des dix 
mi! . plaijlrs ^ fuucfurle bord d'urt lac. 
La n.nir;;^rtc fe ncMiimc \q palais des 
murs ,:^u f:.yrc ("Vil là que Sa Majcfté 
s\iinure A voir les lions , les ours , les 
lijics, le*; 'Jtiparils , les loups, les 
iin^cs , les paons ^ les ailles > le5<y;« 
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gnes , les grues , les perroquets ^ 6^ 
dautres efpeces d'animaux & d'oU 
féaux , qui font nourris dans cet enclos^ 
Les anciens rois fe rendaient dans le 
palais appelé la forterejfe du milieu , 
pour y voir faire l'exercice à trois 
mille eunuques ; mais les empereurs 
Tarcares ont abandonné cet ufage. 

Princes d'Europe , vous avez des pa* 
lais pour toutes les faifons ; mais eri 
îivez-vous pour tous vos befoins , pour 
toutes vos afFeâions , pour tous vos 
goûts ? En avez-vous pour la fanté & 
pour 1^ maladie , pour la joie & pour la 
^rifteffe , pour le travail & pour le re- 
pos , pour le deuil & pour le plaifir , 
pour la paix & pour la guerre , pour la 
repréfentation & pour la retraite , pour 
l'amour & pour l'aqiitié , pour la liber- 
té & pour la contrainte > comme en ont 
les empereurs de la Chine? 

A tous ces palais y on peut joindra 
vingt -quatre hôtels fuperbes , placés 
aux environs - du château , pour le loge- 
ment des grands-maîtres de la maifoii 
impériale. Leur emploi confifte à pren- 
dre foin des celliers , des offices , dqs 
magafins & des domeftiques employés 
pour le fervice de la cour. Sous le regn0 
des monarques Chinois , c'étoi^nt en- 
core des eunu<jues (^ui occu|)oient ç^s 
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difFcrentes places ^ elles (ont aujour-^ 
d'hui fous la dire^on de foixance- 
douze feigneurs Tartares , qui ont fous 
eux un grand nombre d'autres o£S- 
ciers. 

Outre cette multitude de palais; 
dont pluHeurs feroient honneur a quel- 
ques-uns de nos rois de l'Europe 9 il 7 
a dans la même enceinte quantité de 
temples qui ont chacun leur deftination 
marquée. L'un eft dédié aux étoiles du 
nord , que ces peuples implorent pour 
obtenir une longue vie» Dans un autre , 
on demande des enfàns, des richeflès 
& des dignités. On çn voit un troi* 
(ieme , que les Chinois regardent avec 
horreur , mais que Tempeteur Cang** 
Jli fit bâtir pour des raifons de politio 
que. Il vouloir ménager les Tartarei 
occidentaut , dont il tiroit fon originç 
du coté de fa mère. L'idole qu on j 
adore, eft nue , 6c dans ia pofture in* 
décente du dieu Priape; ce qui choque 
ptrangement la gravité modefte de la. 
nation Chinoife. 

Ces temples , ces palais ^ c^s hocçU 
font feparés les uns des autres par des 
murs , fur lefouçls on voit régner des 
fleurs y des oifeaux , des dragons ^ âc 
toutes ferres de figures d'animaux çb 
reliefs. Cet afTemblage d'édifices^ coi»: 
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pofé de pavillons , dç galeries , 4e co« 
tonnes, de baliiftradei, & d'efcaliers 
de marbre ; cette multitude de toits , 
donc les tuiles vernies de jaune » dq 
vert , de bleu , jettent un ^clat fi bril- 
lant , qu'au lever du folei} on les croi- 
roit d or pur , émaillé d'azur & de vert | 
enfin cet amas d çuvrage* & d'orne- 
mens y les fculpcures , Us vernis , lei 
dorures , .les nacres , les tapis , les pein^' 
tures , les pavés de marbre ou de porr 
celaine , forment un fpedlacle (î magni*' 
fK]ue , que rien au monde ne peut donr 
lier une plus haute idée de la grandeur 
du maître. Joigne» à cela les cours , les 
écuries , les omces , les n^a^afins , le; 
bibliothèques, les jardins, les lacs , lef 
étangs, les parcs, les canaux. Icsbofn 
quets , avec les bâtimens necefTaire^ 
pour loger toutes les perfonnes em- 
ployées auprès du prince , ôc vous 
conviendrez c[ue les plus belles villes 
d'Europe font à peine comparables » 
pour la magnificence Se la grandeur^ 
d ce vafte ëc fuperbe palais. 

Quoique fes différentes parties foienc 
d'une architeftur^ afTez bizarre , on ne 
peut nier cependant qu elles nç falTenc 
un tout majeftueux j mais il ne faut y 
chercher ni jets deaU| ni labyrinthes » 
ni ftatues de marbre 6c de bronze » 



cotntne dans nos maifons royales ^ ni 
certe élégance , cette fineffe > cette pcr- 
fedion de travail & dégoût, qui met* 
tent nos artiftes H fort au delTus de 
ceux de la Chine. La principale beauté 
des édifices du pays confifte dans la 
difpofition régulière gqs appattèmens, 
dans la ftruûure de leurs toits élevés, 
oriiés fur Tarète d'une plate-bande à 
fleurons , & retrouflcs par Içs extré- 
mités , avec des dragons faillans dans 
les coins. Au deflTous , règne un fécond 
toit , aullî brillant que le premier , & 
dont les appuis , peints en vert , font 
femés de hgures dorées. 

Tel eft 1 édifice le plus remarquable 
de la capitale ^ les autres maifons font 
propres & commodes , mais de la plus 
grande {implicite. Les palais même des 
Mandarins font plus confidérables par 
leur étendue , que par leur beauté. On 
y voit de grandes cours , d^immenfes 
galeries , des portes très-maffives » & 
des appartemens fort négligés. Cette 
(implicite vient moins du goût de la 
nation , qui naturellement aime le fafte, 
que d*un ancien ufage politique : il y 
auroit du danger à vouloir ie diftin- 
guer ; on ferôit un crime i un Manda* 
un qui batiroit un hôtel trop boau, trop 

dcvçf 
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élève. Les cenfeurs établis par la po- 
lice, l'accuferoient devant le prince; 
•& le moins qu'il pût lui arriver , feroic 
<l*ctre oblige d'abattre fa maifon. Les 
tribunaux de la juftice nç paroifTent p^s 
<l'une architedure plus recherchée » que 
les iogemens des particuliers* Les tem- 
ples font , après le palais impérial , les 
édifices les plus diftingués 8c les plus 
remarquables. 

• Les murs de la nouvelle ville m*ont 
paru bas & mal entretenus ; mais ceux 
de la vieille cité , conftruits de brique", 
ont environ quarante pieds d'élévation. 
Plufieurs perlonnes à cheval peuvent 
s'y promener de front ; &c l'on y monte 
par une rampe douce , qui fe prend 
de fort loin. D'efpace en efpace on a 
élevé de groffes tours carrées. Le 
forte eft fec , mais large & profpnd. 
Les portes , au nombre de treize^ font 
d'une prodigieufe hauteur,. & d'une 
conftruàion qui n'a rien de barbare. 
Auprès de chaque porte on voit deux 

Îjrands pavillons, dont l'un domine fur 
a campagne , Taurre fur la ville. Ils onc 
ueiif étages perces de lucarnes ou de 
canonnières ; au bas, eft une falle qui fecc 
de corps-de- garde; & en dehors on a 
laiffé un efpace d'environ foixante toi- 
tomc r, Q 
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fes, qui fortre une cfplanade cnrouice 
d'un clemi-ceiclc cîe muraille , où cinq 
cents loldats peuvent faire l'exercice, 

La ville de Pe-King,fuivantles meftt* 
res qui en ont été prifes par ordre du 
défunt empereur , a fix lieues de circuit , 
fans y comprendre treize fauxbourgs, 
ëc conféquemment eft plus grande 
que Paris. Son immenfe grandeur ré- 
pond à la fois au fuilfant monarque 
dont elle fait la rcfidence , ôc au vafte 
royaume dont elle eft la capitale. Quoii- 
que fcs maifcns foient plus ba{rc:s que 
les nôtrts, elles n'en contiennent pas 
moins de monde j car dix Chinois io^ 
gent à laife, où trois François fe trou- 
veroient à 1 étroit. D'ailleurs la plupart 
des gens de métiers , les porte faix, les 
pauvres , n'ont point leur domicile dans 
Pe^King : ils occupent les barques dont 
le port elt couvert , &: qui forment 
une fecor.de ville , prefque ^uflî peu- 
plée que. la première. Ajoutez i cela 
ic^tte foul'j innombrable de payfans qui 
arrivent tous les jours des villages voi- 
fins , 6: reiideiir cette capitale encore 
plus vivante. Ce qui en augmente fur- 
tout le mciuveriîcnt , c'eft que les arti- 
fans , les barbiers , les tailleurs , les me- 
nuifiers^ ^'c. ^ au lieu de refter dans 



Iwrs niaifuns , courent les mes, vont 
chercher de rouvrngc,cn ville, Se por- 
tent .avec eux tous les inftrumcnf; pro- 
pres de leur profeiîîoiî. Il n'e(t pas juf- 
c^o'ainc fbtgcrons , qui n'aient leur mar- 
teau ,lêttr «nclume , leur fourneau 8c 
leuf foufllet. tlnfîn toutes les pcrfonncs 
riches , celles inômc qui font d'une con- 
dition médiocre , fc font fuivrc par les 
gens <]ui leur font fubordonncs. Fifju- 
rez-vou^ tous nos hommes de loi , 
juges , avocats , notaires > procureurs » 
ereAiers y commidaires , huidlers ; nos 
nnancicfs , fermiers, fuu s^Fciiniers, 
payeurs* de rentes, ticfoiici's, rcro- 
vcurs , n;;cns dc<lianf;c, banquiers; 
nv% médecins, chirurgiens , apothicai- 
res , l>:irhiets; en uti mot, tous les bout- 
guoîs cle Paris , précéda , accompa- 

Sn^-s , fii'wh d*une troupe nombreufe 
e cfHiimis 6c de valets j & vous n*aa* 
rcx encore qu*unc foibie idée de la cohue 
Ik des enibarras de cet:e ville inipériale. 
Dans ce concmus prodigieux , il ne Ce 
rencontre pus une femme ; d'«m il cft 
facile de juger du peuple de Pc-King, 
puirquc fer, rues peuvent à peine en 
contenii' la moitié. I^a multitude eft il 

Î grande , que vous croiriez que toutes 
es provinces de l'empire y accoutem 

Oii 
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5our quelque fpeâacle excraordinaîréi 
oigne z-y cetce quannrc infinie de 
chevaux , de mulets , de chameaux i 
de cliaifes y de chariots y de voitures 
iicceiraires , foie pour les apprpvîfioa- 
iiemens de la ville , foie pourru£ig9 
des perfonnes qui ne Vont point i. pied.. 
Pour douze ou (juinaie fols» on fe fait 
mener, pendant une journée entière, 
d cheval ou fur une mule. Les conduc-' 
teurs tiennent leurs bèces par la bride, 
pour fe faire pafTage plus aifémçnp à txêr . 
vers la foule ; & les voitures ne mar- . 
chent pas phis vite que les gens dç t 
pied. On ne fe ctoit pas même désho? j 
norc , en foufFrant que les chevaaz ce- ] 
dent le pas aux citoyens ; & 1 on ne i 
permet pas que des traitans , dçs cour*- • 
tifancs & des petits-maîtres jouent , i 
Tenvi, d qui aura l'avantage ^l'épou- 
vanter Thonnète bourgeois , fuyant 
à grands pas de peur d*expirec foos 
la roue de leur char. Vous y, verriez 
encore moins le fpedacle révoltant 
t: rifible de mille carroflfçs mutuelle*- 
r;jonr acccpclié.s, demeurer immobiles 
CCS heures entières \ tandis que i*homi 
me doré, l'homme irnbécille qui fefait 
traîner , oubliant qu'il a des jambes^ ie 
J^uience de ne pouvoir avancçr^ 
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pAr-roi2t on rencontre à Pe-king dif* 
ferens pelotons d^hoinmes alFemblcs 
poCir réfgarder des charlatans j écouter 
des'difeurs kie bonne avchciirè , des 
chanteurs , des farceurs , des comé- 
diéiîS*' Dèi -qii^in riiïgiftr.tt , un hom- 
me de quarué , un M.mdarin marche 
avec cèiix "ijiri cotïipofent fon tribu- 
nal , on voir <?ette multitude fe ranger 
de coté & d*àutfe, pour faire place à 
ce nortiferfefux cëttége, t^ui fufïîroit feul 
pouï eiïrtfârrafler toute là ville. Si c'eft 
mn ptihce du fang , un feigneur de la 
cour i il eft efcorté d*un corps de ca* 
Valérie. Les riïes font lieureufemer.t 
fbrt htges j car jamais on ne fe tireroit 
dé ctthaes^ Elles font'prefqiie toute» 
Hïé&s iii cordeau ; la ^îuparc ont une 
Keué de longueur , 8t fbnr bordées de 
riches bbu tiques qui Font tin effet admi- 
rable V quoiqu'en général , le peu d'élé- 
Tarion des maîfpns nuife à la beauté de 
Jà Vue i mais*' les pllaftres pdnts & ver- 
hiS, i^ngcs^ déîî deux côtes de chaque 
boutique y formèiit un embelliflemehc 
pour îes^ riies , & leur donnent râîr 
d'une décoration de théâtre. 

On vend aufli de petits livres, comm^i 
à Paris , cù les rues , les places , les 
réinnlc^, les hôtels fowt marqués , avec 
-:.. 'V - > Oiij 
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les noms , les qiialîrçs , les demeures cîç 
cous les oificiers publics^ pour ki com- 
modicé de ceux qui ont affaire àroiu:». 
à peu près comme. daps.ttotre Alo^^' 
nach Royaj. .. . ■,.', ...... , ^ . ^.., 

La ville e|l partagcei-en une infinîri 
de quartiers fournis à certains chefs 
qui ont infpeâion fur dix ménages^ & 
rendent compte au ;] gouverneur de 
tout ce qui fe pafle. dâ;)3 ^cur. cliAri^-- 
Les maitons d*un même, qiurti^ dot' 
vent fe défendre & fe garder tx^^tuelle^. 
ment. S'il s'y commet un vol ou' quel- 
que autre défordre> elles en font toutes 
refponfables. Chaque père de famille 
icpond auflî de la conduite de ies en- 
fans & de fes dcmeftiques ; il eft obli- 
gé de mettre, un écriteau fui ù^ voue , 
qui dénote le nombre Se la qiaafité de 
ceux qui demeurent avec lui. La ville 
cft gardée pat des foldats^ qjuî mar- 
chant toujours \t fouet â la main > 
frappent s fans diftindtion y fur cous 
ceux qui caufent du tumulte, il e(L 
étonnant que les Chinois, qui prodi-^ 
guent les lanternes dans leurs fètes, & 
dont on vante (i fore la difcipline Se le 
bon ordre qui régnent dans leurs villes , 
aient regardé comme inutile h précaU'» 
tion de les éclairer en commun Peo* 
dant la nuic. Toure la police qui s obk- 



Suite vi la Chine« jio 

ferve à cet cgard , confifte i pbliger 
chaque particulier qui va nuitammenc. 
dans les rues, à porter, avec' (oi un 
fallor. Il nyZi malgré cela , wlle part 
plus de tranquillitc qU a Pe King ; & ii 
eft rare d y entendre pailler de ^gens 
afTàninés , ou de maiibns forcées pat 
les voleurs. 

Les mêmes foldats qui veillent" au 
bon ordre, (ont chargés de nettoyer 
les rues, d*obfervpc,^fi chaque pror 
priétaire fait balayer Je devant, de 
ùi maifon , & Tarrofe dans les grandes 
chaleurs. Lorfqu'il a plu, ils relèvent la 
terre de chaque côté , pour faire écou- 
ler l'eau : enfuitc ils applani(]rent.& bu- 
tent le chemin ; de manière qije peu 
d^ temps après les pluscrplTes pluies, on 
peat marcher à pied '.ikç*. Ce;te atten- 
tion eft d'autant pl'uç 'néceflaire»' que 
les rues de Pc-King n'^ta^t poiucpayèe?, 
elles feroienr impraticiables. Q].je f^- 
roit-cé il l'on «nc^l igepit ,de les/^arjrbfer? 
Il s'cleve fous \qs pieicjs upe/fijprodî- 
gieufe quaînîcc 'de pbuïlîerc ,' qi]i'p.n y 
refteroit pnfeveli. Comrpe. .il^ y a dans 
la* ville une garnifo:i (^e quarante mille 
hommes , principaiemei.u dç'ftipéc'à' 
Cil faire obfervcr la police , touc*s*exé: 
cute ave: une promptitude incrpyâblç. 

Oiv 
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Dès tqne la ni'ic c-irctc y on fern-îc Tes 
barrières aux cxt: ^mitis de chcqu< rue. 
Elles ne 5'ouvrent c.iM ."^es gens coivras, 
pour de bonnes rp.iic.:^, t^: Li?.nsuh bc- 
Ibin prcflanr; ciurremtnt on cft arrccc 
par les fentinelks & n:ené en prifon. 
Les enrrcticrîs , les danfc-j *es vifires^ 
les proipenadcs nodhirnes , rîTervcs 
parmi nous aux perfonnes du bon ton^ 
îbnt regardes à Pl king.comme lesamii- 
feniens de la canaille, des bandits, des 
brigands , & toujours punis par la baf- 
tonnade. tes loldats qui fe preincnent 
d'un corps-de-garde à l'autre , agitent 
centinuellemenc une cHquette, pout 
faire connoître qu'ils font a leur devoir» 
ils doivent iencore répondre â tous les 
cris des fentinelles placées dans la 
mèine rue. Le gouverneur £ût tons les 
jours fa ronde y arrive au moment oà 
on l'attend le moins ] Se la plus petite 
négligence eft punie avec févérite. Les 
omcièfs & les foldats en faâion , font 
les feuls à qui il foit permis de porter 
des armes. 

Dans ïes principaux quartiers > il y a 
une cloché > ou un tambour , qui fert 
à marquer les veilles de la nuit, (chaque 
veille eft de deux heures : la première 
commence à la an du jour : tant qu'eUe 
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cîure , on frappe , de tems à autre » un 
coup fur le tambour ou fur la cloche* 
On donne deux coups durant la fé- 
conde veille ; trois , pendant la troi- 
lieme , & ainC de toutes lés autres j de 
forte qu'en queloue tems que Ton s'é- 
Veille , on peut faVoir à peu près quelle 
heure il eft. Pendant ce tems li , on 
entend une chanfon , qui dit : » Obéif- 
•» fez à vos parens. Rcfpeftèz les vieil- 
*> lards & vos fupérîeuts. Vivez dans 
•I Tunion. Ne commettez point d'injuf- 
n tice «. 

Les cloches de Pe-king font du même 
niétal que !es nôtres ; maïs leur battant 
eft différent j ce rt*eft qu*un marteau de 
bois , qui tire un fdn moins aigu , & 
conféquemment moins incommode. La 
principale eft , fans contredit , la plus 
grofte de l'univers après celle de Mot 
co^ , s'il eft vrai que cette dernière 
pefe plus dtf rroïs cents mille livres* 
Celle de Nan - Kîn^ , dont j*ai parlé , 
n'eft pas la moitié n pefante'. 

On ignore le temps où les cloclies ont 
pris naiflance à la Chine; ce qui fur- 
pf end d'autant moins , qu'en Europe 
niëtne^dn 'cônnoît peu leur origine. 
E'opitiien h plus commune eft, que 
faint Patelin, évèque de Noie, eft le 

Ov 
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premier qui les ait employées dans (bit 
cglife , d'où ion prérend cju^'eUes onc 
ctc nommées en latin CampanXj du 
nom de laCampanie» dans le royaume 
de Naples,.& NoLe ^ de celui' de la. 
ville. Cet ufage a pafTc depuis dans la 
plupart des églifes décident. ^ car iL 
étoit rare chez les Grecs , qui ne Tonc 
connu qu'au neuvième fiecle , par ua 
Vénitien. Les Turcs les leur dcfendi- 
renr , de peur que leur fon ne fût con- 
trsfîre au repos des âmes , qui , félon 
eux, errent dans les airs , ou plutôt^ 
clans la crainte qu'il nt fervît de Hgnal 
en cas de révolte. La matieie des clo- 
ches eft un compofé de vingt ou vingt- 
quatre livres d'étain , fur cent livres de 
cuivre rouge. On ajoute à ce mélange 
deux livres d'antimoine , pour«;b ren- 
dre le foh plus doux. La grande cloche 
de Pc-king a quinze pieds de haut > 6c 
quarante-cinq de circonférence- 
Une autre curiofîté de cette capî» 
taie eft lobfervatoire. C'eft luie grande 
tour carrée , contiguc au mur de Ici 
ville Tartare, & qui domine fur une 
vafte étendue de pays.. Lé bâtiment n'^. 
rîen de magnifique^ mais ^on v trouve 
une fphere armillaire , des glopes, de», 
tcleicopes . Se quantité d'inftruroens de 
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nsachématioue y de ph yfiaue & d'af-' 
tronomie. Avant l'arrivée des Milîîon-" 
naires , les Chinois ri'eri avbiisnt que 
de trèsgroflîers & dé très-imparfaits. 
Le Père Verbicft les fît changer; mais 
par refpedt pour leur ancienneté , ils fe 
confervent encore dans une falle voi- 
(îne. Ceux de cuivre » que les Jéfuites 
leur ont fubftitués , font grands , bien . 
fondus , ornés de figures de dragons , 
& fort commodément placés lur la 
plate-forme de la tour. Si l'exaftitude 
répond à la beauté de l'ouvrage , il y 
en a peu qu'on puifTe leur comparer. 
Mais il eft à croire que les ouvriers de 
la Chine , manquant d'attention ou 
d'intelligence , n'ont pas mis dans leur 
travail cette perfedion qui diftingue 
nos artiftes de Paris. Cepend^int , quel- 
que défeûueux que puifTent être ces 
nouveaux inftrumens , ils l'emportent 
infiniment fur ceux donc ils ont pris la 
place. On n'auroit jamais pu perfuader 
aux Chinois d'en faire ufage , fans un 
ordre exprès de l'empereur ; tant ils 
font attachés à tout ce qui porte l'em- 
preinte dé rantiquicé. C'eft encore un 
des points fur lefquels ils difterent de 
nous autres François. Je fuis , ôcc. 
A Pc'Kingy ce 1 mars 1745* 
O vj 
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LETTRE LXIII. 
Suite de la C h i n e^ 

Vous demandez , Madame , fî le 
gouvernement de la Chine eft monar- 
chique ou defpotique ? Je réponds que 
fi , d'un côté , on fe profterne devant 
l'empereur comme devant un dieu ; s'il 
eft décoré de tous les titres de la divini- 
té j s'il eft le fouverain de la religion 
comme de la police j s'il difpofe ibuve- 
rainement des hommes, des charges & 
^ts finances j s'il a le pouvoir de choi- 
fîr rhéritier du trône, hors de fa* fa- 
mille même ; s'il exerce enfin une auto- 
lité qu'aucune puiffance ne peur rei- 
treincfre ; d'un autre coté , on peut dire 
qu'il n'y a point d'état où la vie , Thon- 
neur &c les biens des hommes fbienc 
protégés par un plus grand nombre de 
îoix \ que les fouverains regardent ces 
mêmes Ioix comme leur foutien, leurs 
peuples comme leurs enfans, les ma-* 
gîl^rars comme leurs frères. 

Sî quelques princes , abufant de leur' 
pouvoir , ont ctc les Beaux de l'huma- 
jiicé \ d'autres , fans être bornés par au- 
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cnn frein , fe font crus fufHfammehc 
retenus par la raifon & par les mœurs.' 
Le monarqu^fait que fa nation ne lui eft 
attachée , qu'autant qu'il fait ion bon-- 
heur *, que s'il fe livroit un moment i 
l'efprit de tyrannie , des fecouffes vio- 
lentes le précîpiteroient du rrône. Pla- 
cé à la tète d'un peuple qui robferve& 
jui le juge , qui conhoît fes droits 6c 
ait les défendre , il eft, à la Chine , cc.^ 
qu'on veut faire croire aux autres prin- 
ces qu'ils font ailleurs , l'amour & l'i-' 
dole de la nation. Ce n'eft pas comme 
conquérant, ce n'eft pas comme légif- 
hieur , qu'il a de l'autorité , c'eft com- 
me perc ; fie c'eft en père qu'il eft cenfé 
gouverner , récompenfer &c puhir» 
Ainfi ce gouvernement , defpotique 
par fa nature ; eft monarchique &c pa- 
ternel dans (o\\ exercice. QyCt^ ce , en 
effet , qu'un dcfpotifme où l'on voit des 
corps entiers de magiftrats & de fa- 
vans , qui ofent faire àts remontrances 
& donner des leçons ï leur defpote ? 
Si le fouvcrain n'y a aucun égara; s'il 
fait rcffentir les effets de fon indigna- 
tion au Mandarin oui a le rele & k cou-' 
rage de l'avertir, il fe décrie dans Tef-* 
ft\i de hs 'peuples } tandis que la fer- 
meté héroïques du magiftrai^ devenue' 
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le» inftuiinciis de fon fiipplicc : »• Voili, 
u priiK'c, s'cvii.i-t il, voilA les fruits 
I' ciiic Vos fulclcs fcrviccnrs obricnnenc 
it de leur r.elc î je viens chercher nu 
M ra-ompcnfe ««. I /empereur, frappé Hc 
tniu (l*iiirr^pi(lit'é , lui pardonna la har^ 
«licH'e, 9c rcKirnia fa conduite. 

On n'a jamais vu le tribunal des cen* 
fours fc d^lîftcr de fcs pourfuifcs , aitand 
il les a cru ronf'ornics A Téquirc , Bc 
aux icrIos d'un faj;c gouvcrncmcnr, 
I es primes vertueux ont reconnu que 
Cet rt.iMilIcmcnr, i\ utile nu bonheur 
de leurs peuples , les cmpcchoic cux- 
in^nu'^ dctre trompas par les flatteurs , 
^\ fi'duits p.ir les couniruîs. MVil pof- 
i\U\c que d.ms une pareille ndmiiiiftra* 
finn , un fouvti.ùii exerce un pouvoir 
aibirr.iiic ? 1rs réj;lrmcns généraux 
rm.tncnr du ttone ; ittiis, pnr la conftîrii^ 
lion de I F.rir, le prince ne fait rien fins 
nvoir roidultc' des hommes élevés dans 
le»; loix, ik élus par les fulfraMs. 11 par- 
t.\ï;e avec eux les foins pcninlcs de I.\ 
loy.nnr; il prend connoiirmce do toii- 
UM k". affaires ; on lui prrfc^ntc des rc* 
«jucic; , foit pcnir detiiandcr des graCcs , 
loit pnuv fc plaindre des v(x.1ticmè, foie 
|nSur TaviM tir de fci propres fâlitci' On 
ine monrfa derniétcnaonc uu de ces 
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tticmoires , adrelFc à un ancien empe- 
reur. On prenoîc la liberté de lui dire , 
*» qu'il pafloit fa vie dans les délices Se 
» dans loifivetc avec une troupe de 
»> concubines , au mépris de Timpér»- 
»i trice , fa légitime époufe ; qu'il mec- 
99 toit à la tête des armées, des hommes 
» peu verfcs dans le métier de b guerre» 
»> & plus avides d or & d'argent, que 
>» d'honneur & de gloire; que fes finan- 
»• cts s'cpiiifoient tous les jours par fed' 
j» exceflive^ dépenfes, &c. «. 

De tous les modèles de gouverne- 
ment qui nous font venus des anciens ^ 
je n'en connots pas qui renferme autant 
de perfeâtoD que celui de la Chine. Il 
roQie uniquement , comme je l'ai dit^ 
fur les devoirs mutuels des pères 8c de^ 
enfans. Le fouverain porte le nom dei 
père de fEtat. Un vice-rcn eft le père de 
la province où il commande, comme 
un Mandarin eft celui de la ville qu'il 
gouverne. Un profond fentiment de 
refpeft dans les enfans pour ceux dont 
ils ont reçu le jour ,'les entretient dan* 
une parfaite dift>ofition à 'lobéillance 
civile. La foumiffion , qui conferve la 
paix dans les familles , produit dans les 
villes une tranquillité qui fait régner le 
bon ordre. Ainh, quoique l^hineibit 
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les inftiumens de fon fupplice : » Voîli| 
M prince , s'ccria-t-il , voilà les fruits 
)> Que vos fidèles ferviteurs obtiennent 
>i de leur zèle y je viens chercher ma 
•5 récompenfe «. L'empereur , frappé de 
tant d*intrépiditc , lui pardonna la harr 
dieire, & réforma fa conduite. 

On n'a jamais vu le tribunal des cen« 
feurs fe déiifter de fes pourfuites , quand 
il les a cru conformes d l'équité , & 
aux règles d'un fage gouvernement. 
Les princes vertueux ont reconnu que 
cet ctnbliiremenr, lî utile au bonheur 
de leuts peuples , les empcchoît eux- 
mêmes d'être trompés par les flatteurs , 
&: fcduits par les courtifanç. Eft-il poC- 
iible que dans une pareille adminiftra* 
tien , un fouverain exerce un pouvoir 
arbitraire ? Les rcglemens généraux 
émanent du trône ; mnis , par la coiiftiru- ' 
tioii de lErnr, le prince ne fait rien fans 
avoir confulté des hommes élevés dans 
les loix, & élus par les fuffraMS. Il par- 
tage avec eux les foins pénibles de la 
royauté i il prend connoiflancede tou- 
tes les affliires ; on lui préfdnte des re- 
quêtes , foit pour demander des graÇfcs ,■ 
foit pour fe plaindre des vcx^tiotiî, foie' 
[jom la ver tir de fek propres .'fetitei.- On 
nie monti'a dernièrement un de ces 
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mémoires , adrelFc à un ancien empe- 
reur. On prcnoit la liberté de lui (Ure , 
*» qu'il pnfloit L\ vie c^ans les (i(flices 8c 
** dans roifiveté avec une troupe de 
n concubines , au mépris de Timpér^ 
» trice , fa légitime époufe ; qu*il mec- 
ff toit à la tcte dcsarn>?es, des hommes 
» peu verfcs dans le métier de laguerrc, 
î> & plus avides d'or & d'argent, que 
» d*lîonneur & de gloire; que fes finan- 
»• ces s'cpiiifoient tous les jours par k$ 
f» exccflîves dépenfes, &c* <«. 

De tous les modèles de gouverne- 
ment qui nous font venus des anciens , 
je n'en connois pas qui renferme autant 
de perfeâion que celui de h Chine. Il 
roole uniquement , comme je Tai dit^ 
fur les devoirs mutuels des pères 8c dei 
enfans. Le fouverain porte le nom dei 
père de F Etat. Un vice-roi eft le pcre de 
la province où il commande, comme 
un Mandarin eft celui de la ville qu'il 
gouverne. Un profond fentiment de 
refpe(5k dans les enfans pour ceux dont 
ils ont reçu le jour ,'les entretient dan» 
«ne parfaite difoofition à 'robciffance 
civile. La foumifljon ^ qui conferve la 
paix dans les familles, produit dans les 
villes une tranquillité qui fait régner 1q 
bon ordre. Ainli , quoique l^hine ûÀt 
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pcr.t-ctro la pl;is abfoli.c -î' Ciurc". les 
inunarihi2S,îl v a p.ii dt ii. lo:-^ f:; la 
le Tc j qui joiiid»; : a'une Ibrrr p: :s. 
nihiniiable. L'en:^/^.. ..ur cft îv i.ii:re 
crimpofcf K;s taxes *]l. i iv^t Itii conve- 
nir ; mais l^ors le cas cl i; e urcfTancenc- 
ccflicc, il ufe rarcnieiu de tout fon 
jHHivoir. Il n*y a pas nicme d'année , 
oi) Ton n*cxcmprc une ou deux pro- 
vinces , fur tout lorfqu'elles ont (ouf- 
ferc par Us maladies ou par la difecre. 
La couronne ne paflTe pas i Tainé des 

firinccs . mais à celui que l'empereur & 
e confcil fuprcme des Mandarins en 
ui;enc le plus digne. Âinfi, jufque dans 
a fan)ii!e royale » on voir régner Tcmu- 
acion de la gloire & de la vertu. C'eft 
e mérite qui brigue le trône ^ & c'tft 
par les calens qu'un hctitiet y parvient^ 
L'empereur le déclare de forï vivant) 
& , en cctre qualirc , il a un rang & 
des liop.rieurs au delTus de Tes autres 
frcrcs. Le fouverain peut varier dans 
fon choix , comme il efl arrivé fous le 
lognc de Cang Hi ; & il eft arrivé auflS, 
que des monarques ont cherché un 
fuccclll'ur dans une maifon étrangère: 
i.iur-il s'cconner, après cela, de voie 
tint de grands hommes fur le trône 
de la Chnic ? 
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• Les princes du fane n'ont aucun 
droit aux cirres & aux honneurs , fans 
la peimiffîon expreflfe du maître. Ceux 
d^nt la conduite ne répond point à la 
nai(îance , ne font connus que par la 
ceinture jaune ^ qui eft h marque du 
ûng royal. Cette couleur eft regardée 
comme factée } & cçlui qui en eft dé- 
coré^ ii'af pas bçfoin d'autre fauve-garde; 
eUe Idi actir^>paf-tout des marques de. 
refpeâ:. .On l-Achoifie comme l'emblème 
duiôl^il , ^quel le monarque eft corn* 
par^. L'empire eft rempli d'une multi- 
tude de ces princes qui defcendent tous 
de quelôue ancienne dynaftie , & qu'on 
teconnoit à leur ceinture. Leur nombre 
les. avilie ; & il y en a. de ii pauvres^ 
quoi) en: à vU; fervir les Mimcmniaires 
69 qualité de domj&ftiques. Il neft per- 
mis à aucun de ceux qui jouiiTent da 
rang de pri»ce , de coucher hors de la 
capitale fans l'agrément de la cour ;, Sct 
il leur eft défendu de ie rendre de mu-i 
tuelles vifites. .. . t,,^ 

La nobleËfe n'eft hérédîtaiire qœ 
dans la famille impériale 6c dans celiC) 
de Confucius. Le Bis d'un premier mî-. 
niftre rampe avec le peuple i s'il ne s'é-^ 
levé par fon mérite^ il hérite des biens ^ 
6c non des honneurs de fon père. Lorf-, 
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q^.^ le p-ince accorde la noblefTe 9 îl 
j)'. Cfciulie cette prcrogacivc aux an- 
cr::o> (>: ?.v\ ckfc^iuians , jufqu'à plu- 
fi'j'^s r^cMCLiticis. C^Tij-Hi donna au 
Peu V^crMefti à fes aïeux la qualité' 
de gra.idri^mm , i^'Njue ce Jcfuice* 
Fi.imani! fut fait prcli'.icnt du tribunal 
cU. r.^Achuiiatiqiies. I ' .> Miflionnaires , 
rcj^aniLS roinme fes reres , jouirent, à» 
ce titre, des piiviléges de la noblefle.- 
Le mcme empereur , écrivant au perc' 
du Jcfuite Schall , l'appela 'un hommi 
dune prête rare , & fa niere xxtït matrone 
éilluftrt jainteté. L'aïeul ,qui apfparem- 
ment ne vivoit plus , fut nomme Man- 
darin ; & le prince , en parlant de la 
grand'mere , dit t> qu'il {buhairetbît d'à- 
>» voir'^un lieu propre, où il pût^- par 
n le facritice de l'encens , l'hotibrer ii^ 
w Ion {t% mérites «. 

En qualité de grand-pontife, l'empe- 
reur de la Chine a le pouvoir de béati- 
fier & mcme de canonifer ceux- qui fe 
font rendus utiles par d^importans fer- 
vices , ou recommandables par de gran- 
des vcrtuF. Il peur mcme en faire des 
dieux , leur ériger des temples » & 
obliger les peuples de les adorer. Enfin 
lÎMi autorité prévaut même fur Tufage -, 
car il cft le maître de changer les noms 
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.âe$ provinces , des villes ^ des làmillest;^ 
.de profcrire certaines expreflions dans 
le langage , de faire revivre les ancietf* 
nés : ce que les Grecs» les Romains , fe 

S^iinctpalenienc les François, nom cru 
ontnis i aucune aucorice. Un empereur 
Chinois ne mec point de différence eiv 
tib ce qu'il fait faire & ce qu'il fait luî^ 
même > lorfqu'il eft queftion 4 ouvrages 
d'efprit. >' J'ai tant travaillé fur cette ma- 
t» tiere , difoit l'empereur Cang-Hi , d 
t» l'occaHon d'un point d'gnatomie donc 
SI on lui rendoic compte % que je dois 
9> bien U fa.voir «• 'J'ouc fon travail tn 
ce genre confiftoic dans un ordre quHl 
avoir donné au Père Parennin , de tra^ 
duire en tartare Manr-Cheou , les ou» 
vrages du chirurgien Oionis. 

La vénération que les Chinois ont 
pour leur prince , répond k h grandeur 
de fa puiUance* 11 n'y a que les fei- 
gneurs de fon cortège ordinaire » qui 
aient la liberté d'être debout en fa pré<^ 
fence; encore font-ils obligés de fléchif 
^ le genou quand ils lui parlent. Tous les 
Mant-Cbeoux , de quelque rang qu'iU 
foient, les princes même, fe regar-denc 
comme (qs cfclaves , & fe donnent euv- 
nicmes ce nom ^ lorfqu'ils foiK en fit 
prcfence ; ce que ne ibm pas les Chir 
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noîs y qui fe nomment fimplement du 
nom de leur gracie ou de leur dignité. 
Si l'empereur tombe malade > tous les 
ordres de TEcat s'aiTemblent dans une 
vafte cour du palais ; &, fans s'înquîé^ 
ter de la rigueur de l'air, ils paient , 
à genoux les jours & les nuits » occu- 
pés à faire éclater leur douteur. La» 
Chine entière paroît foufïnr dans fk 
perfonne ; & la perte eft le feu! mal- 
heur que fes fujets femblent cedouter. 
S'il fuccombe à la maladie , s'il meure 
enfin , on ne dit pas qu'il eft mort : ce 
langage ne feroit pas alfez «levé ; maïs 
on dit»» qu'une grande montagne eft 
" tombée^ qu'un nouvel hôte eft entré 
n dans le ciel «. 

Je ne ferai point une longue defcrîp- 
tion du cortcge impérial dans les oc- 
cafions d'-éclat. Vous concevez que le 
plus grand roi du monde, chez la na- 
tion la pins faftueufe de l'univers , dé- 
ploie toute la pompe , fe fait voir avec 
tout l'appareil des monarques Orien- 
taux. Sa robe eft de velours jaune, bro- 
dée d'une multitude de petits dragons i 
cinq griffes. Deux gros dragons entre- 
mêlés , rempliffent le devant de la poi- 
tiine. Le bonnet, les bottines , la cein- 
ture, font de la plus grande fficheCr^. 
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^on train, (es armes , les harnois de Ces 
che^vaux , les parafols , les éventails , 
tout eft brillant autour de lui ; & ion 
âUguAe cortège ed compofô* de l'élice 
ût U nation , c*eft-à-dire , des princes , 
des minières , des mandarins , & de 
tous les officiera oui préfident aux con- 
feils fuprème^ de V empire. 

On compte à Pe-Kmg fix cours fou- 
veraines , qui ont une infpeâion gcnc« 
raU fur une infinité de tribunaux parti* 
culiers. La première veille à la con- 
duite des magidrats , & avertit le^rir^ 
ce quand il vaque un office de Manda- 
rin > $ân qu'il y pourvoie fans délai. La 
féconde a la diredion des finances. La 
tcoifiem^ eft Ip tribunal des rites , char- 
gé de la confervation des anciennes 
coutumes, des cérémonies. concernant 
la religion » des facriiices , de la r^cep» 
tîon des ambafTadeurs , des fêtes , des 
arts , des affaires étrangères , &c^ La 
quatrième , qui a le département de la 
guerre , étend fa jurifdiâion fur les 
troupes , les officiers qui les Comman- 
dent , ^ les armes. La cinquième , qui 
revicMit à ce que nous appelons la 
Tournelle dans nos parlcmens, juge fou* 
verainement les affaires criminelles. La 
fixiemç a la fucintçndance général; des 
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fcacimens royaux , des poncs Se chauf* 
fées , des temples , des arcs de tciom* 
he , des digues ^ en un mot ^ de cous 
es ouvrages publics ^ & de la marine. 
Ces fix cours onc chacune un pré(i« 
dent , deux affelleurs , Se fe fous-divi- 
ienc en plufieurs claies , compofées 
audl d'un prélident & de douze con<> 
feillers. On compte jufqu à quarante ou 
cinquante de ces tribunaux lubalternes. 
Tel écoit le nombre de ces officiers 
avant la dernière révolution ; mais de* 

{>uis Ja conquête des Mant-Cheoux , on 
es a doublés , en mettant dans chaque 
compagnie autant de Tartares qu'il y 
a de Chinois ; c'efl: un traie de poli- 
tique de la part du conquérant » pour 
accoutumer ùs premiers luî^ts aux ma- 
nières de la Chine, fans mécontenter 
les féconds. 

Lesfix jurifdiâions de Pe*Kiiig font 
fubordonnées au confeil de l'empereur , 
compcfé des princes du fang , des mi« * 
niftres , & des Mandarins de la pre^ 
miere clafTe. Sa Majefté y préfîde en 
perfonne; &, après lui, le premier 
miniftre de Tempire. On y juge toutes 
Jes caufes d'appel; on y examine les 
grandes affaires ; & le prince y donne 
k$ dernières réfblucions. Ce tribunal 

fuprême 



fuprême fe nomme la cour du dedans ^ 
parce qu'il £b tient dans Tincérieur du 
palais. 

Tout fe fait à la Chine par la difpo- 
Tition de ces difFétens bureaux , lans 
qu'il foit permis de s'adrefTer direfte- 
ment au {ouvarain. Sous les empereurs 
Chinois , ces tribunaux écoicnt u abfo- 
lus, que le monarque lui-même ofoit 
a peine toucher à leurs décrets. Mais 
depuis le règne des princes Tartarcs ^ 
on s eft relâche de cette févérité : té- 
moin Texercice des religions étrangè- 
res , publiquement autorifé , malgré les 
remontrances des miniftces & les 
anciennes conftitucions du gouverne* 
meiK. 

Pour empêcher que des corps fi nom- 
breux & fi puilTans ne: donnent atteinte 
à Tautorite fouveraine, le» matières 
<le leur juriiididtion font tellement par- 
tagées , qu'il n'y a point d'aftairc un 
peu importante , qui ne foit relative à 
phifieurs de ces tribunaux, & quelque- 
fois à toutes les cours. On a <le plus éta- 
bli dans chaque confeil , un infpefteur 
prépofé par le prince , pour examiner 
ce qui s y pafTe. Il n'a point de voix 
délibérative ^ mais il aflrfte i toutes les 
alTenablces , & fa charge l'oblige d'avec^ 
Tome r. P 
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rir l'empereur des rcfoliitions les plus 
fecretes , & fur-couc des malverfaûons 
iSc des injuftices. 

On apporte la même vieilaace fur la 
conduite des ofHciers & des magiftracs 
dans les provinces. Toutes les grandes 
villes ont des infpeâeufs particuliers » 
outre les vititeurs. extraordinaires, qui, 
de temps en temps , font députés par la 
Cour. Ils ont la fupériorué fur les 
commandons ; & TefnToi qu'ils répaiH* 
dent parmi eux , efl: fi général , qu'on 
dit en proverbe : Le rat a vu le chai. Ils 
portent le fceau impérial attaché au 
bras droit , & dès qu'ils l'ont reçu du 
fouvcrain , ils deviennent aufli terribles 
que la foudre. Leur droit va jufqu'i 
ôter aux officiers leur emploi \ mais on 
ne voie gucre tomber U fevérité de 
CQS juges redoutables , que fur ceux 
dont les défordres font trop éclatans 
pour être dcguifés , ou qui font trop 
pauvres pour acheter Timpunité. Si le 
crédit ou les intrigues des gens en place » 
donc ces visiteurs découvrent les mal^ 
verfcitions , expofent ces derniers i 
quelque mauvais traitement , ils font 
regardés par la nation comme les 
pères de la patrie & les martyrs du 
bien public ) tandis que les coupabUs 
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9c leurs proccâeurs jie manquent pas 
cle $*actircr itcs noms odieux , que Thif- 
coire tranfmct à la poftcricé. 

Le orincc fiit lui-même de ces forcei 
^e vîntes , pour s'inftruire par fcs pro- 
pres yeux ue la conduite oes eôuver- 
neurs , Se recevoir les plaintes au peu- 
ple. Voici ce que m'a raconté un vieux 
Millionnaire qui étoit à Nan - King , 
lorfque le feu Empereur faifoit fa tour- 
née. »» Ce monarque s'étant éloigné de 
n fcs gardes , apperçut un vieillard 
99 qui plcuroit amèrement. Le prince t 
H (ans être connu , lui demanda le fujet . 
» de fon afïlidllon. Je n'avois qu un 
M fils , lui répondit le vieillard , dans le** 
H quel j'avois [>lacé toute ma tcndrcflc, 
f» & que je rcgardois comme Tunique 
«» fouticn de nu famille. Un Mandarin 
»♦ Tartire me l'a enlevé ; Oc me voili 
*^ privé de Tcfpérance de jamais le rc- 
»> voir; car, pauvtc & inhrme comme 
n je fuis 5 quelle apparence que je puilïe 
»» oblip;cr le gouverneur à me le rendre ? 
» l\)urquoi non , dit l'empereur ? Venez 
>» nvîc moi ; allons cnfemble trouver 
M le Mandarin. Le vieillard obéit, fte 
rt conduifit le prince au palais du magif- 
»> trat. Le Tartare ayant été convaincu 
V du crime dont on Taccufoit » Cang^ 

Pi) 
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n Hi , que fes gardes avoient rejoint J 
>* lui fit ttancher la tète à l'heure même; 
i> puis fe tournant vers le père afflige : 
» Je vous donne , lui dit-il, l'emploi de 
» cet injufte ravifFeur; foyez plus équi- 
*» cable que lui -, & que fon exemple 
» vous apprenne à ne rien faire qui 
V vous mette dans le cas de fervir, à 
» votre tour , d'exemple aux autres ce. 

Voici un autre ufage qui faut hon- 
neur au gouvernement de cette nation. 
Tous le5 trois ans , l'empereur fe fait 
rcfenter un catalogue , qui contient 
ïs noms & les qualités bonnes & mau- 
vaifes des Mandarins. Dans chaque 
ville , le principal magiftrat examine la 
conduite des officiers qui lui font fubor- . 
donnés , leur donne des notes , ou fe-^ 
vorables , ou à leur préjudice , qu'il 
adreflè au tribunal fouverain de la pro- 
vince. Ces notes font foumifes à l'exa- 
men du vice -roi j celui-ci y fait fes 
obfeiTations , 8c y met fes apoftilles» 
Au dcflous du nom du .Mandarin, eft 
écrie : »' C t ft un homme avide d'argent. 
yy II cft trop févere & trop dur. Il eft 
3> vieux , &: ne peut plus faire fes fonc-r 
M tions. Il eft fier, bizarre, capricieux, 
n II eft brufqiie, emporté, brutal , & 
#» us fait pas le polféder. U £ft.£)ib!e^ 



>> & ne peut fe faire obéir. Il eftlent, & 
*> n expédie pas les affaires , &c* &c <». 
Si les noces font favorables, elles con^ 
tiennent ;les vertus: contraires,; >> G*eft 
» un homme intègre ; il. n'opprime 
yy point le peuple ; il remplit hdele*- 
» ment fes devoirs. C'eft un hpmme 
yy d'expérience , ferme fans dureté , & 
» qui fait fe faire aimer fans celïèr de 
» (e faire craindre «^ Ces remarques 
font envoyées au tribunal fuprême de 
Pe-king , qui ne manque jamais de punir 
ou de récompenfer , fuivant le mal oit 
le bien qu'on dit de* chacun : les uns 
font élevés à des places fupétieures > 
les autres font ca-fTés , ou defcendent à 
des emplois fubalxernes. 

Il ne faut pas croire néanmoins que 
les récompenfes foient toujours accor- 
dées à ceux qui en font le plus dignes. 
Quelque précaution que puiifent pren- 
dre les difpenfateurs des grâces , il eft 
prefque impoflîble qu'ils fe détermi- 
nent dans leur choix , autrement que 
par un des trois motifs fuivans : une 
forte protedion, Timportunité du de- 
mandeur, ou une réputation brillante; 
Or le charlatan a de grands avantages, 
à tous ces égards , fur le véritable 
homme de mérite. Le premier eft (ott- 

P iij 
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reur j il faut abfolumait pafler par les 
mains des minift^es^ ou de ceux qui 
occupent les premières charges du pa- 
lais ; & tous ces raeflîeurs font fî parrai- 
tément liés d'intérêt les uns aux autres , 
que la: partie plaignante eft néceflàire- 
ment opprimée. 

A certains jours de l'année , Tèmpe- 
reur convoque les grands , les premiers 
Mandarins des tribunaux , potir leur 
faire une inftruftion, Ceiix-a en ufent 
de mcme dans leur département. Deux 
fois le mois , ils aflèmblent le peuple , 
& lui expofent familièrement quelque 
point de morale.^ C'eft le prince lui- 
mcme qui affigne les matières de ces 
fermons politiques. 

Ce qui achèvera de vous donner une 
grande idée de Tanention continuelle 
du gouvernement à éclairer la conduite 
des magiftrats, eft la gazette qui s'im- 

f)rime journellement à Pe-king. Toutes 
es nouvelles roiflent principalement 
fur l'adminiftration bonne ou mauvaife 
des Mandarins. On y lit les noms de 
ceux qui ont été dépouillés. de leurs 
charges, & les caufes de leur difgrace. 
On rapporte les féntences des tribu- 
naux , les malheurs arrivés dans les 
provinces j ce qu'ont fait les gouverr 
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neuis pour fecourir les peuples; le» 
dépenfes ordinaires 6c extraordinaires 
du prince y les grâces qu'il accorde > lès 
remontrances qu'on lui adreilè à.lui^ 
même , les élevés qu'il donne à fes n^ 
niftres ^ les réprimandes y les menaces 
qu'il leur fait ; par exemple : >> Un tel 
3> n'eft pas en bonne réputation ; il fera 
»> puni , s'il ne penfe i fe corriger v^ 
En un mot , cette gazette contient un 
détail fidèle Se circonftancic de toutes 
les affaires de l'Etat. Les perfotmès 
chargées de la compofer y doivent la 

E' réfenter à Sa Majefté , avant que de 
i rendre publique* Ce feroit un crime 
digne de mort > que d'y inférer la moin- 
dre fauilèté. 

La tranquillité du royaume dépend 
entièrement du foin qu'apporte le mo- 
narque à contenir dans le devoir ceux 
à qui il confie fon autorité. S'il n'avoir 
pas les yeux fans ceflTe ouverts fur la. 
conduite des Mandarins qui vivent loia 
de la Cour, ils deviendroient des tyrans 
dans leur département. Leur nom, qui 
lignifie commandant , n'eft pas celai 
qu'ils portent à la Chine ; ils n'y font 
connus que fous le titre de Quans^ 
c'eft-à-dire , prépofés , ou gens qui font 
iJa tece des autres^ Les Portugaise lew: 

P V 
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ont donné une dénominanon prife de 
leur langue ^ & toutes les naôons de 
l'Europe lont adoptée. 

Comme il y avoir autrefois en France 
des chevaliers es loix & des Chevaliers 
d'armes , il y a pareillement ici des 
Mandarins lettrés & des Mandarins mi- 
litaires. Les loix ont réglé les places que 
chacun d eux doit occuper dans les af- 
femblées qui fe font au palais. Les Man- 
darins civils font à la gauche du trône 
impérial , c eft-i-dire , -àii côté le plus 
honorable à la Chine. Les jnilitaires 

{prennent la droite ; la robe a le pas fur 
es armes , comme chez les Romains. 
C'eft fur les premiers que route tout le gou- 
vernement de l'Etat y car ils peuvent feufc 
occuper les charges civiles. Leur nombre 
eft de quatorze ou quinze mille. Quatre 
fois Tan, on imprime un catalogue qui 
contient leurs noms , leurs titres , leurs 
pays , & le temps où ils ont pris les de- 
grés. Ils font partagés en neuf claflès r 
ceux des trois premières exercent les 

{principaux emplois. C'eft parmi eux que 
e prince choi/ît les Colao ou miniftres 
d'Etat , les officiers des cours, ibuverai- 
nés, les gouverneurs des grandes villes > 
les trcforiers-généraux des provinces , les 
vice-rois y &c» Le nombre des Colao 
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ti'eft pas fixé ; il dépend de la volonté 
du maître I <}ai les psmâ à fon gré dans 
les divers tribunaux : cependant il eS> 
rare d en vois plus de cina ou iix i la 
fois. L'un d'entre eux |ouic ordinaire^ 
ment de quelque dilHnâion au deÂus 
des autres ; il peut 2tre regardé comme 
Je premier miniffare , Se a toute la coA' 
fiance du fouverain. 

Les Quans ou Mandarins de$ clafles 
inférieures , occupent des places de |ti- 
<ficature & de finance , commandent 
dans les petites villes , & font fp&iale- 
ment chargés du maintieiUfee la police. 
Il y a, entre ces différens ordres*, une 
fi grande fubordination, qu'un Mandir- 
lin des trois premières claflès peut faire 
punir du bâton ceux qui font d'un rang 
au defibus^ Le moins confidérable ce- 
pendant )ouit d'une pleine autorité 
^jans rétendue de ion diftriâ ^ mais il 
tremblé devant fes fupcrieurs, conune 
ceux-ci devant les tribunaux de la ville 
impériale , & comthe les préfidens de 
•ces tribcmaux devant le fouverain, qui 
eft la fource du pouvoir fuprème. En 
général , tous ces officiers font cenfés 
•rq>réfentèr le monarque; aufiî font-ils , 
À proportion 9 auffi lefpeâés que Tem^ 
ipereur même» La peuple leur pacte à 

Pv| 
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genoux , lorfqn'ils (îégent fur kur trîba- 
Jial ; & vous avez vu que s'ils paroiffènt 
err public, c'eft toujours avec l'appareil 
le plus impofant. Il eft étsonnant qu'une 
nation (î nombreufe puiflfe être conte- 
nue dans les. bornas du devoir par le 
petit nombre de Mandarins qui font 
a la tête de chaque province. Sur une 
fimple feuille de papier , affichée au 
coin des rues , ils font obéis avec la 
plus prompte foumiflîon. 

Lorfqu'il vient à vaquer un ou plu^ 
fieurs de ces offices , on les diftribue 
fuivant le dÊig & le mérite. On donne 
avis à l'empereur , qu'il y^ a quatre ou 
cinq Mandarins à remplacer. Il fait ap 
peler les quatre ou cinq lettrés qui fe 
trouvent les premiers fur Ta lifte j on 
écrit fur autant de billets les noms des 
gouvernemens vacans^ on les met dans 
une boîte ; les candidats les rirent fuc- 
ceffivement , fuivànt l'ordre de leur de- 
gré , & chacun obtient la ville qui loi 
tombe en partage. 

Si les Chinois veulent que le fouve- 
rain travaille & s'occupe des intérêts- 
publics , à plus forte raifon Texigent-ils 
des magiftrats. Un Mandarin doit être 
acceffible , non feulement aux heures 
d'audience > mais à chaque infiant du 
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|oiir &r de la nuk. Sa maifon eft tou^- 
jours ouverte j^ on frappe fur une efpece 
de cmibale fufpendue i la porte ; ôc i 
ce fîgiial , le juge- ne manque jamais de 
. fe pséfeater t mai» Ci celui qui lôent 
l'interrompre n'a. pas. foufFert. quelque 
dommage cpnfidérable , qui le mette 
en droit d'implorer le fecdlirs de la juiC- 
tice, il eft fur de recevoir la baftonnade 
pour prix de cette vifite importune. 

Les loix interdifenc aux Mandarins 
le jieu , la promenade y. les^ vifîtes , les 
aflèmblées. Se ne leur laiflent d'autres 
amufemensy que ceux qu'ils fe procu* 
rent dans l'intérieur de leur palais. S'ils 
veulent fe maintenir dans leur charge^ 
il faut qu-'ils l'exercent avec autant de 
douceur que de défintéreffemenr. On 
ne fçauroit croire jufqu'ou le gouverne- 
menr pouffe l'attention, à cet égard, ât 
un p^ticulier ^ enfermé par un ordre 
émané d'eux y vient à mourir dans 1« 
prifon y ils font obligés d'en donner avis 
a la e®ur. Se de prouver par plufietu:s 
atteftations , non f<|plement qu'ils n'ont 
eu aucune, part à la mort de ce mal- 
heureur» mats qu'ils lui 'ont procuré 
tous les feicours convenables.- Le Prince 
eft infornué- de tous ceux qui périment 
dans les chaînés fSc, fuivant les* avis 
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à éluder les ordres de la cour , Vijm^ 
pereitr le déclare rebelle ; ce qui fe 
fait avec tant d'appareil & de len- 
teur , que lé coupable a encore le temps 
de rentrer dans le devoir. On indique 
une atrcniblée générale; on aflîgne le 
jour où tout le nionde doit sV rendre. 
Le prince , à la tcte de ks vafllaux , des 
grands de tous les ordres , & des cent 
principaux Mandarins de Tempire, ar- 
rive au lieu marqué pour la cérémonie. 
Là y il dctaille les fautes de celui contre 
lequel on va procéiler. » Un tel a défo- 
j> béi à mes commandemens j il a man- 
» que à fes devoirs ; il a renverfé Tordre 
^> étdUi ; il a donné , fans raifons légitt* 
î> mes , des fujets de chagrin à ceux qui 
» ne méritoient que des récompenfes , 6d 
>» tout au moins des éloges & des en- 
w couiMgeîuens ; il n'a écouté ni rhes 
»> avis , ni mes menaces j & il perfide 
j> dans fa défobéiflTance. Je vous en 
»» avertis j vous qui , en vertu des diat- 
»> ^es dont vous cces honorés , devez 
» concourir avec moi au maintien 
»> ôc au bon ordre decet état » afin que 
^> nous prenions , de concert , les me- 
w fures les plus efficaces pour remé- 
« dicr au mal «. Ce difcours eft fiiivi 
d*une coiidanmatioii unanime, da coor 
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pable; & Ton drefTe en commun une 
courre prière à l'Etre fuprème, ainfi 

3u aux efprits aériens & aiix mânes 
es ancêtre^ pour leur à{^rendre que 
c'eft malgré foi qu'on va venger le ÙLng 
humain, & menre à morr un homme 
qui s'eft rendu indigne de la vie. 

Si au contraire un Mandarin £e dis- 
tingue par une fuite d aétiony glorieufes 
& extraordinaires , le prince ajoute aux 
bienfaits qui font d'uÉige en cette occa- 
fion , celui de le décorer de fa propre 
main,, de quelques-unes de ces infcrip* 
tions honorables, qui font rornement 
d'une maifon & la gloire de toute une 
famille. Elles confident en cinq ou fix 
lettres Chinoifes ,, qui caraftérifeat U. 
perfonne qu'on veut louer, ou qut exprï* 
ment allégoriquement les qualités ,. les 
vertus ou les belles aâions de celui qui 
en eft l'objet. L'empereur les écrit en 
gros caraiSteres ; on les grave enfuite fur 
le bois ou fur Pairain; & on les encadre 
le plus magnifiquement qu'il eft poffible. 
Des Mandarins fuivis d'un nombreux 
cortège , vont , au fon des inftrumens ,ies 
porter jufqu'àr la maifon de l'officier qiri 
a été jugé digne de cette faveur , & ife 
les pkcent avec refpeâ^* dans l'endroit te 
plus apparenc de fappartemena . -^ 
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3uon voie dans (en Annales des traira 
e lucheré ciii*on ne trouve, point dans 
les autres luftoires ; liiais fouvenc atifllî 
on y admire des protliges de bravoure, 
dont les autres hiftoires foucmlFent peu 
d'exemples. 

I.e gouvernement militaire roule ici 
fur les Mandarins de guerre. On les 
dirtingue en cinq dalles, qui compren- 
nent pins de dix-huit mille de ces o(K- 
cicrs. Ceux de la première clafïe fe 
nonunent Mandarins de rarnefe-finrdei 
ceux de la féconde , Mandarins de l'aile 
gauche; ceux de la rri)ifième. Mandat 
tins de l\iile droite ; ceux de la qua- 
tiieme, Mandarins du corps dehatailUi 
& ceux de la cinquième» Mandarins de 
V avant' garde, C .es diffcrcns ordres font 
gouvernes par cinq tribim.uix , fubor- 
donnés à un (îxieme , qui d^fpend lui- 
même de la coiM' foiiveraine de Pe-king. 
Le clief de ce tlernier tribtuial eft un des 
plus grands feii^ieurs du royaume, & 
fon aiiroiitL» sV^tend généralement fur 
tontes les rroiTpes , tant de la cour, que 
des |>rovinoïs. Sa dignité répond à celFe 
de M uccli il -général, oi! de Connétable, 
Dans la crainte* qiiHl n'abufe de fon pou- 
voir j on lui allocie un Mandarin lettré » 
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pMey iz l'on dreffe en commun nne 
courte priera à TEtre fuprème^ ainÛ 
ou'aux efprits aériens & aux manei 
ces ancètrell pour fenr àpp'rçndre que 
c'eft malgré foi qu'on va Tehger le £ing 
humain , & mettre ^ more un homme 
qui s'eft rendu indigne de la vie. 

Si au contraire un Mandarin fe di{^ 
tingue par une fuite d'aâiônf glbrieufes 
èc extraordinaires 5 le {(rince ajoute aux 
bienfaits qui ibnt d'ufage en cette occa* 
jfion , celui de le décorer de Ùl propre 
main^ de quelques-unes- de ces înfcnp^ 
tions honorables, qui font ^ornement 
d'une maifon & la gloire de toute une 
famille. Elles confiftent en cinq ou (\x 
lettres Chincifes,, mit carafténfent ta. 
perfonne qu'on veut louer, ou qut exprt* 
ment allégoriquemenc lés qualités^ leii 
vertus ou les belles aâions de celui qtd' 
en eft l'objet. L'empereur les écrit en 
eros caraâeres ; on les grave enfuite fut 
le bois ou fur l'airain^ St on les encadre 
le plus magnifiquement qull eft poflSblé* 
Des Mandarins fuivis aiili nombreux 
cortège , vont , au fon des înftrumens ,^él 
porter jufqu'^ la maifon de l'olEcier qiri 
a été jugé digne de cette faveur , & ife 
les pkcent avec refpeél' dans l'endroit li 
plus apparent de f appartements. . ^ 
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Il n*y auroit certainement point d'Ecat 
plus heureux que la Chine , fi cous 
ceux q|ui la gouvernent fe conformoient 
aux loix du pays y xnzis dam un fi grand 
nombre d officiers , il s'en trouve tou* 
jours quelques-uns qui facrîfient le bien 

Eublic à leurs propres inicrcts. Les fu* 
alternes emploient mille rufes pour 
tromper les Mandarins fupérieurs ; ceux- 
ci s'eftbrcent y de leur coté , d'en impo- 
fcr aux tribunaux fuprêmes , & quelque- 
fois même à l'empereur. Ils ont tant 
d'adreffe à déguifer leurs vues fous des 
exprefiions humbles & flatteufes , & 
dans les mémoires qu'ils préfentenc , ils 
affedent un air fi déiintérefTé , que le mo- 
narque a befoin d'une extrême péné- 
tration pour découvrir ta vérité i tra- 
vers tant de voiles. 

A juger des Chinois par leurs mœurs > 
leurs coutumes , leurs loix , & la forme 
de leur gouvernement , on croiroic 
que c'cft la nation la plus pacifique » 
la phis éloignée des qualités brillantes 
qui font les guerriers. Leur génie na- 
turellement doux , honnête , ibuple 
6c pliant, doit les rendre plus ptopres 
au commerce de la vie» qu'au tunwlte 
des nrmes. Leur coeur, toujours fuf- 
ccpcible de la crainte des chacimens ^ 
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toujours reflèrré dans les bornes d une 
obéiflance avf^ugle,, P^iQÎt incapable 
de former ces pfo|ecs jaarci^s .^ qui font 
les héros. I^eui .efpric ^ f^s renfan<;e , 
écoute par u^ nombre pr^que infini 
de petites pratiques, fak q^e dans l'âge 
même le plus bouillant , leur fang ne 
femble couler qu'avec Iwteur. La pré- 
férence qu'on donne à rétiide & au fa- 
voir , l'éducation de la jeuneflê qui ne 
voit que de^ livres:, qui n'entend parler 
que de morale , la dépendance ou les 
gens de guerre vivent *des lettrés, font 
autant d'obftacles à la^ valeur. Enfin , 
leurs préjugés , ou , fi, vous voulez , 
leur bon fens , ne leur reprçfente qu a- 
vec une efpece d'horreur , cette trifte 
néceflité , où les hommes font quelquer 
fois y d'attenter à la vie de leurs (emr- 
blables. Tout cela, fans doute j^ doit con- 
tribuer à faire des fils refpeâneux, de 
bons pères de famille , des fujets fidè- 
les , d'excellens citoj^nsj^ mais nepeut 
infpirer du courage au foldat ^ de la va- 
leur à l'officier , ni des vues au général.' 
Cependant cette même nation, qui, der 
puis quatre mille ans, exifte à peu près 
dans l'état où elle eft , a fouveilt triom- 
phé de fes ennemis y ou fi elle a eu le 
malheur d'être vaincue j elle a.toujoiu» 
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donne la loi à (es viaîncjuettrs.' II eft vtstt 

3u'on voit dans fcs annales des traits 
e lâcheté cju'on ne trouve, point dans 
les autres, htftoirès ; itiâs (buvencaoffi 
on y admire des' tnrddiges'dê Hravoure , 
dont les autres hîftoires foumiHênr peu 
d'exemples. 

Le gouvernement militaire roide ici 
fur les Mandarins de guerre. On les 
diftingue en cinq clafles , qui compren- 
nent plus de dix-huit mille de ces offi- 
ciers. Ceux de la première daflè le 
nomment Mandarins de Carriere-garde} 
ceux de la féconde , Mandarins detaite 
gauche i ceux de Li troifieme, Manda^ 
Tins de Vaile droite; ceux de la qua- 
trième, Mandarins du corps dehatatUef 
& ceux de la cinquième. Mandarins de 
rayant-garde. Ces difFérens ordres font 

Souvemcs par cinq tribunaux , fubor- 
onncs à un fixieme , qui dépend lui- 
même de la cour fouveraine de Pe-kîng. 
Le chef de ce 4emier tribunal eft un des 
plus grands feigneurs du royaume, 8c 
fon autorité s'étend généralement fiir 
toutes fes trciipes , tint de la cour, qné 
des provinces. Sa dignité répond à celle 
de M^réchil-général, ou de Connétable. 
Dans la crainte qu*il n'abufe de fon poir- 
voir i on lui adbcie un Mandarin lenré » 
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2uia le titre à^ furintendanc des armes» 
>n fait d'ailleurs éclairer fa conduite 
par deux infpedeurs tires du même 
corps. Le général ne peut former au- 
cune entre prife , fans confulter ces trois 
officiers , qui rendent conupte de toutes 
fes opérations au bureau de la giierre. 

Les dix-huit mille Mandarins mili- 
taires ont fous leurs ordres* plus de fept 
cent mille hommes d'infanterie, &deux 
cent milles cavaliers. Toutes ces milices 
fervent de gardes aux grands Manda-^ 
rins , aux gouverneurs , aux officiers , 
aux magiftrats. Elles les accompagnent 
dans leurs voyages ; elles veillent à 
leur fureté , pendant la nuit , aux envi-» 
rons des hôtelleries; & chaque fois que 
le Mandarin s'arrête , elles font rele- 
vées par d'autres gardqj . On les a divi- 
fées en plufieurs légions \ Se chaque 
légion eft compofée de dix mille lol- 
dâts , qui forment cent compagnies de 
cent hommes. Les X^rtares ont des 
enitigho^ jaunes ; les Chinois en ont 
de vertes. Les chefs de chaque corp^ 
font charges d'exercer réguliéremenç 
leurs troupes. De temps en temps il 
y a des revues , où l'on vifite les chevaux 
&c les armes. Quand touijes ces cliofe« 
nç font pas ea bon ét^t > \^ coupables 
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font punis fur le champ; les Chinois » 
par le bâton; les Tartares, par le fouet. 

Les gens de guerre , omciers , fol- 
dats ôc autres y quels qu'ils foienc » 
n'ont droit de porter les armes , que 
lorfqu'ils font en faétion ; hors de u » 
rien ntf les diftingue des autres citoyens, 
il ce n'eft peut-être les marques de leurs 
dignités, lefquelles même leur font 
communes avec les Mandarins lettrés. 
Mais il n eil défendu a perfonne de 
porter un couteau à fa cemture; c*eft 
même une partie des ornemens Chî-- 
nois & Tartares. Du temps de l'empe- 
reur Cang-Hi, il n'étoit'pas rare de 
voir les plus grands feigneurs aller i 
la cour avec 'des bottines de toile. Au- 
jourd'hui , il n'eft pas jufqu*aux moin- 
dres foldats, qui ne foienc habillés de 
foie , lorfqu ils montent la garde , ou 
qu'ils font l'exercice. 

La paye du fantaflin eft de cinq ibis 
par jour , avec une mefure de rijp fufll- 
faute pour Tentretien d'un homme. Le 
cavalier en a une fois autant , & deux 
mefurcs de pctiros fcf vos }K>ur fon cheval 
Ces troupes font payées tous les trois 
mois ; &: on temps de guerre , on lei 
défraye jour par jour. Les femmes per- 
çoivent dans les villes où elles font' 
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leur féjour , une partie de la folde de 
leurs maris , ce qui fulfit pour leur en- 
cretien & celui de leur famille. Le 
fervice produit en général tant d'avan- 
tages , qu'il n'eft pas néceflaire, comme 
en Europe , d'employer la violence , 
l'argent ou l'artifice, pouc enrôler les 
hommes j ils s'engagent gratuitement 
ôc d'eux-mêmes. Mais parmi les gens 
de guerre , on en trouve peu à leur aifè ; 
la prodigalité eft la vraie caufe de la 
milere où la plupart font réduits. H$ 
veulent être bien vêtus •& faire bonne 
chere ; & dans l'efpace d'un mois , ils 
confomment quelquefois la pajrede toute 
l'année. Ils empruntent enfuite à gros 
intérêts y leurs dettes s'accumulent , Se 
en peu de temps ils deviennent infolva* 
blés. L'Etat ne cefle cependant pas de 
les entretenir j leur folde eft toujours 
payée , mais elle fuffit à peine pour 
fatisfaire une partie de leurâ créanciers» 
ly autres , non contens de manger d'a- 
vance leurs appointeniens , diflîpent 
encore , comme en France , leur bien 
de famille , & toqs les fonds que leurs 
pères avoient amafTés à la fueur de leur 
iront ou par leur.valeur. 

Les Chinois , naturellement timides , 
font d'aiTez mauvais guerriers ^ le moiii* 
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dre cffbcc eft capable de les rompre. Les 
Tartates eux - mêmes .paroiflent s'erre 
Amollis dans .ce -climat voluptueux. 
fi Ce font de bons foldats , difoit Tem- 
»i pereur Cang-Hi , lorfqu'ils en ont de 
S) mauvais à combattre ; & ils font mau-* 
9) vais, lorfcju ils ont i faire à de bonnes 
3) troupes Ci. La paix profonde dont ce 
xoyaiuYie jouit depuis un (iecle^ a ache- 
vé d'énerver leur courage. Ce ibnt ce- 
pendant encore les troupes favorites 
des empereurs de la Chine j ce font du 
moins les feules qui pourroient les tirer 
d'affaire en cas de malheur. Auffi n ou- 
blie-t-on rien pour les bien difcipJiner , 
Se entretenir parmi elles cette laclina- 
rion guerrière, qui -eft le œopre de la 
jiatîon. >» Un foldat Mant-Cheou^ diibit 
9> le prince régnant, en vaut dix d'une 
« autre nation «• 

La milice Chinoife a fpéciabment 
pour objet , de prévenir les révoltes , 
d'appaifer les féditions , de purger les ~ 
grands chemins de voleurs & de bri- 
gands. Ces derni/ers font obfervés avec 
une attention fi fuivie , qu'il en eft 
peu qui échappent à la juftice. Lorf- 
qu'll eft queftion de guerre, on 'détache 
plulieurs bataillons oe chaque provin- 
ce y pour former une armée. Les fol- 
dats 
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dats ne portent ordinairement Thabic 
ipilitaire que pour le fervice., ceft-à- 
dire , pour monter la garde , faire le- 
xercice , paflTer en revue , ou efcor- 
ter les Mandarins. Dans les autres 
lems , ils s'appliquent à la profeffion 
où ils fon.t nés. 

Je vis dernièrement exercer un 
coips de quatre mille hommes d'in* 
fanterie. Us croient rangés fur deux 
lignes , 6c avoient tous des fufils à 
mèche. Les officiers fupérieurs écoienc 
à cheval , armés d'arcs & de flèches ; 8c 
les fubalternes i . pied , avec des épées 
plus ou moins longues y félon leur rang. 
1 outes ces troupes gardèrent un pro- 
fond filence, juiquau moment ou le 
commandant fit tirer un petit canon 
porté par un chameau* A ce fignai , 
elles avancèrent , reculèrent , & fi- 
rent leurs évolutions , fuivant la dif- 
cipline du pays. Elles fe parragerenc 
enfuite en plufieurs comffagnies \ Se fe 
mettant a genoux très-près les i|nes des 
autres , elles relièrent dans cette pot 
ture pendant quelques minutes. EUes 
(z levèrent , reprirent leur pofte , & fe 
formèrent de nouveau fans la moindre 
confuQon. Par ce que j*ai vu de leurs 
tnouvemens, je crois qu'on pounoic 
Tome V. Q 
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aifémenc les drelTer à toutes fortes 
d'exercices. 

Je placerai ici quelques maximes 
militaires , tirées des livres Chi*i 
jiois , qui vous feront connoître VeC^ 
prît de douceur & d'humanité qui. 
jufque dans le tumulte même dçs ar« 
mes y anime cette nation. » Confervet 
it les poiTedions & tous les droits du 
M prince que voi^sfervez, voilà» gens 
» de guerre , quelle doit être le premier 
3> de vos foins y les agrandir en empié* 
,> tant fur les ennemis, c*efl: ce que vous 
,» ne devez faire, que lorfque vous y 
» ferez forcés. Veiller au repos des 
»> villes de votre pays » voilà ce qui 
,> doit pfincipalemenr vous occuper} 
„ troubler celui des villes ennemies , 
„ ce ne doit être que votre pis*aller. 
,, Mettre à couvert de toute infulte les 
,, villages amis » voilà ce â quoi vous 
yy devez penfer y faire des irraptions fut 
,> les villages ennemis , c'eft à quoi 
,, la ncceflité feule doit vous engager, 
,, Sans donner de bataille, tâchez d'être 
„ vidorieux. Le Ciel n'approdve ja- 
„ niais VeSafÀon du fang'humain : celui 
^, qui donne la vie aux hommes , eft 
,, (eul le maître de la leur oter. La 
,, conduite d'un général doit s accorder 
^ avec le ciel Se la terre > doQC lç9 
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n opérations tendent à. la . prodiiâion 
8t & d la confervadon des ètrcis , plutôt 
f» qu'à leur deftruAion «. 

Une maxime que la politique Chî*- 
fioife regarde comme très-importante , 
eft celle qui défend à ceux qui font i 
l'armée ) de rien écrire de ce qui fe paiïe 
fous leurs yeux. Par là les officiers-géné- 
raux font les feuls qui puiiTent appren* 
dre au ptince ce qu'il eft nécelTaire qu'il 
connoiflTe, & ne courent point de rif- 
que de voir leur réputation entamée 
par des relations étrangères. 11$ ont. 
droit de s*adre(Ier immédiatement à, 
l'empereur ; il y a même des temps Ôc 
des occafions où ils doivent le faire 
par obligation. Quand ils ont quelque 
fait à annoncer à la cour , ils convien- 
nent entre eux de; la manière dont il ' 
faut lexpofer , pour ne pas taire ce 
qu'il eft à propos de «dire , ou pour ne pas 
aire ce qu'il importe de tenir caché. Il eft 
diSicile qu'ils puiiTent tous s'accorder 
à tromper le maître dans une chofe de 
conféquence ^ & Ion peut croire rai- 
fonnablement que l'empereur eft h peu 
près au fait du vrai ; n;uiis comme, il n'y . 
a que lui qui le fâche hors de rari;née , 
il ne communique a\^ public qiié ce 
qu'il juge convenable. S'il arrive qu'un 



)^4 Suite de la Chine. 
officier penre autrement que les autres, 
il a le aroit d'écrire fecrétemeiic à la 
cour pour informer le prince de ce 
qu'il croit néceflTaire; mais il doit et rc 
exi:cmemcnt fur fes gardes. Si fes înfor, 
fixations font exaâ:es> ceux qui en onc 
donné defauffes^ font punis fevéremenc; 
nuis il dans fon procédé on découvre de 
récourderie , de la mauvaife foi ou de 
la padlon , il eft lui«mème perdu fans 
reffource. 

Sur toutes ces lerrres, on compofe par 
ordre de l'empereur , des nouvelles plus 
ou moins favorables, fuivanr les cxrconf- 
tances. Quelouefois il fe fait féliciter par 
les princes , les grands & les premiers 
Mandarins de l'empire a fur des fuccès 
chimériques , donc il s'applaudit aux 
yeux de fes fu jets , 8c ok les infère dans 
les faftes-, pour fervir un jour de maté» 
rîauxà Thiftoire de fon règne. Si les ar- 
mées , après plu(teurs campagnes » font 
enfin vidlorieufes , tous les fucc^ an- 
noncés en détail paffent pour conftans. 
Le prince fait la paix ; ou, commeon dir, 
patdonne aux peuples vaincus.' Si aq 
contraire fes troupes ont été battues, îl 
en eft quitte pour faire couper quelques 
têtes , en difant qu'on l'a trompé/Il en- 
voie de nouveaux généraux » avçc de« 
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fommes confidérables ,-pour réparer les 
fautes padées^ Se après uue campagne t 
tout e(l foutniS) tout tent€% dans 
rordrc. Le fecret de tout cela n'eft fu 
que de quelque miniftre du coiifcil inti*. 
me de Sa Majefté j le refte de lempirt 
ert toujours perAïai+é qu« le grand- 
maître qui gouverne la Chine , n a qu*i 
le vouloir, pour dompter le refte de 
Tunivers. Les officiers Se les foldats fe 
trouvent rccompenfcs à leur tour j on 
les vante commç dès hcros , & il ne 
leur vient guère en penfce de contre- 
dire leurs pancgyrifles, 

C eft de riiabileté & de la bonne Con^ 
duite d'un général ^ que lies Chinois fonc 
dépendre la gloire & le bonheur d'une 
guerre. Mais de même que.tous les fac^ 
ces lui font attribués^ il eft refpQnfable 
aufTi de toutes les pertes. Coupable ou 
non » dès qu'il n'a pas réufli > il/Mit qu'il 
périire, ou au «npins qull loii puni. 
Cette conduite pai:i)ir<i'abood contraire 
à la raifon ; mais ^ en^ilapprofotidijr* 
Tant , on ne la trottve.plos teile » celati* 
vement aux peuples «ches qui elle % 
lieu. C'ed en eftec de la pèrluanon Dik 
chacun cft ici , que cette maxime eft ré-i 
duite tn pratique, que dépejid unepac^^ 
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lie du bon ordre qui règne dans Tenr- 
pire. Ainll, un général qui percroit une 
bataille pour avoir obéi aux ordres de 
la cour, cviteroit difficilement la mort, 
quelques bennes raifons qu'il pût allé- 
guer. Ou ne diroit pas qu'il n a ht\t que 
le conformer à ce" qu'on loi avoir pref- 
crit , mais qu'il eft ou un étourdi ou unr 
Mche. On diroit qu'il auroic dû inter- 

1>réter la volonté de celui qui Ta mis â 
a tête de (es troupes ; on diroit qu'il 
ne fait pas Ton métier » Sec. Ici » plu9 

3ue pir-toue ailleurs, le fouveiain ne 
oit jamais avoir tort. 
Dès que la guerre eft terminée i 
l'empereur fe faic lire la lifte de cous 
ceux qui s'y font fignalés» 8c leur 
décerne des récompenfes pcopctftioo* 
nées au genre & au nombre de leurs 
Services. 11 donne aux mons des dr 
ucs honorables qui paflent à lenrs en^ 
fans y auxquels il afligne une fubliftance 
honnête , jufqu'à ce qu'ils ibient en état 
de pouvoir être employés dans la ma^ 
giftrature ou dans le militaire. Uempe- 
reur régnant a pouffé }ufqu'au (fcrupule 
l'attention fur cet article. Après fà glo- 
rieufe conquête du royaume aes Eleuths» 
il créa plus de cinq cents dignités ou emr 
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plois , qu'il donna â perpctuirc aux def- 
cendans de ceux qui avoient fait leur 
devoir d'une manière, plus diftingnée» 
Afin de n oublier perfpnne dans la dif^ 
tribucion des grâces , il fîc publier dans 
les gazettes , que tous ceux qui crbi- 
roient avoir quelque prétention , mif* 
fent par écrit leurs noms, leurs titres^ 
& les raifons qu'ils avoient d efpérei 
des récompenfes. 

L'ufage de rartilUrie eft affez mo- 
derne a la Chine ; les canons n'y 
font en itfage que depuis envi- 
ron Un fiecîe & demi. Ce furent les 
Portugais de Macao qui en firent pré- 
fent a l'empereur } 4fc Ton commença 
dès-lors à en fabriquer fur leur modèle. 
Mais il fallut avoir recours aux Jcfui- 
tesj 1er PP. Schall & Vcrbieft en fon- 
dirent feuls jufqu'à trois cent vingt 
pièces \ emploi aUez fingulier pour des 
Midionnaires. 

Les Tanares Mant-Cheoux , qui 
gouvernent l'empire depuis la def- 
tru^on des Mings , ne croyant pas 
pouvoir mieux traiter la théorie de 
h guerre , que n'avoient fait les Chi- 
nois , fe font contentés de traduire* 
leurs ouvrages. En adaptant la for- 
me de ieur 'gouveroement , ik fe 
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font cgalcmcnt approprié leurs pré- 
ceptes miHraires ; Se s'il y a de la ditté- 
rence, elle ne fe trouve que dans une 
certaine police extérieure. Ces précep- 
tes font confignés dans les anciens 
traites dont j'ai parlé ; mais je ne 
vous ai pas fait part d'une anecdote 
qui fe trouve dans la préface d*un de 
ces livres compofés avant Tcre chré- 
tienne : la voici telle que les Miflîon- 
flaires la racontent. 

» Le roi de Ou , dans la province 
»> de J'che Kyang , avoit quelques dé- 
»» mclés avec des princes voifins ; & 

* l'on étoit fur le point d*en venir i une 

* guerre ouverte. De part & d'autre 

^^««.^tr A "r t^r"f>-»rir*fi» » Xr Ia l%r«^v#* 

n Sunc Se afla fe prclentcrauKoîdeOir^ 
» pour lut demander de remploi dai» 
»> les armées. Le prince , charme qu'un 
i> homme de ce mérite vînt fe ranger 
» dans fon parti , lui fit uu ttès-bon ac- 
« cueil > & lui dit : J ai vu 1 ouvrage 
» que vous avez compofé fur Tart mi« 
» licaire , & jVn ai été content ; mais 
») les pts^^ceptes que vous donnez , me 
>5 paroilfent d une exécution bien dilH- 
M cilc ; il y en a même quelques uns 
>i que je crois abfolumeiu impratica* 
» blcs y vous-même » ppurû» v.ous lei 
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Il exécuter ? On imagine les plus beaux 
» moyens , lorfqu'an ne fait la guerre 
M qu'en idée i il n'en eft pas de même 
H quand on fe trouve dans loccftHon, 

)> Prince ) (épondir Sunc-Se, 'fs n'ai 
» rien dit dans mesécritS) ùœ jeVaye 
»» déA pratiqué dans les armées i Se j'ofe 
•> amir^r Votre Majefté > que )e fuis en 
» état de le faire exécuter f)af qui que 
» ce foit , quand j'en aurai l'autoriré, 
99 Vous voulez dire, répliqua le roi, 
f» que vous inftruirez aîfcment des 
M nommes intelligens, accoutumés au 
»> travail » dociles , 6c de bonne volon* 
»» té } mais le grand nombre n'eft pas 
» de cette efpece. N'importe, répon* 
» dit Sunt-Se} j'ai dit , qui que ce foit, 
ft •& je n'excepte pcrfoone } les plus mu« 
f# tins , les plus lâches , les^plts^foibks 
If y font compris'. A voMwûinûre # fe^ 
t^ prit le rof , vous infpirèrita > mÎÉne 
I) a des femmes , les Çenàakh9 qat font 
9f les guerriers ! Vous tes dreflEènet aux 
9» exercices des armes ? Oui ; 'prince, 
m tépliqi^a Sunt-Se ; de jîe prie Votre 
» Majefté de n'en ntas doutef; ' » 

V Le roi , qui chercjioic i ^'atnafer ,' 
99 dit : Qu'on m'amène ici cent quatre-^ 
f9 vingts de mes fiommes. Ilftit ooét , 9e 
i>*les princeifes pecttcenc* ParuM rites 4 

Qv 



37^ iSyiTi DE LA Chine; 
n il y en avoic deux en particulier , que- 
9» le roi aimoic tendrement : elles fo- 
M rent mifes à la tète des autres. Nous 
» verrons , dit le monarque en fouriant, 
y* nous verrons', Sunt-Se , il vous nous 
m tiendrez parole. Je vous conûitue gé* 
» néral de ces nouvelles troupes» Dans 
ii toute rétendue de mon palais. 3^ yous 
3> n'avez qu^â"^ wi^jf^ ^^ lîcu> 9^^ vous 
9» paroîtra le pui' co9im<>dè pour ïes- 
» exercer aux armes. Quand elles fe- 
» ront fuffifamment inftruites , vous 
»> m'avertirez. Le général, qui fentit 
B» tout le ridicule du perfonnage qu'on 
•• voulpit lui faire jouer > ne fe dccon- 
9» cert^^ais. Je vpus en rendrai un bon 
^> com][ite, fire , lui dijc-ij^^ln ton afTu- 
8» ré ^ & }*^ef^(ÇJEé que Votre M&jeftéaura 
» lieu d'être contente de mes fervices. 
» £tle fera . ci^nvairicue du moins 
» que Sunt-Se' n'.eft pas dti hocpme 4 
>» s'avancer témérairement. 

>» Le roi s'étant retiré dans un appar- 
3» tement intérieur , le guerrier ne pan* 
« fa plus qu;^ exécuter fa commiflîon. 
>> Il demanda des armes & tout Féqui- 
» page militairepour fesfoldats de nou- 
t» veîle création j & en attendant que 
p» tout fût prêt, il conduiât fa troupe 
^ dans celle dçs cours dapjdais qui.iiû 
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99 parut la plus propre pour fon deflein* 
99 Vous voilà , die* il en s adreflant aux 
» princelTes , fous ma dîreâion Se fous 
9> mes ordres j vous devez m'ccouceif' 
99 accencivemenc & m obéir dans tout 
99 ce que je vous commanderai. Ceft la 
99. première âc k plus efTentielle des loix 
99 militaires : gardez-vous bien de Ten- 
99 freindre. Je veux qtje dès demain 
9* vous fafliez l'exercice devant le roi j 
99 6c je compte que vous vous en ac- 
99 quitterez exaftement. 

» Après ces mots , il les ceignit du 
yy baudrier , leur mit une pique à la 
9> main ^ les partagea en deux bandes ^ 
» & plaça à la tête de chacune , une 
» des princeflcs favorites. Cet arrange- 
» ment étant fait , il commence fes inf- 
9> trudions en ces termes : DiftingueZ'- 
«» vous bien votre poitrine d'avec votre 
9» dos , & votre main droite d'avec vo-. 
yy tre main gauche ? Répondez. Quel- 
w. ques éclats de rire furent toute la ré- 
•> ponfe qu'x>n lui donna d'abord. Mais 
» comme il gardoit le filence & fon fé- 
99 ricux : Oui, fans doute, lui répond i- 
9> rent-elles d'une commune voix. Cela 
•• étant , reprit Sunt-Se, retenez bien ce 
» que je vais dire*. Lorfque le tambour 
99 ne frappera qu'un feul coup , vous 

Qvj 
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» xefterez comme vous vous rrotrver 
9» aâiiellemcnc , ne fai'fanc attention 
» qnà ce qoi eft devant votre poitrine. 
» Quand le tambour frappera deux 
» coups y il faut vous roorner de façon 
» que votre poitrine foie dans l'endioic 
» où étoit ci-devanc vocre main droite» 
» Si au lieu de deux coups » vous ea 
>» entendiez trois ^ il Êiudroit vous tour- 
'> ncr de fbne que votre poitrine fâc 
» précifémem dans Tendroic oà étoir 
«> auparavant vocre main gauche» Mais 
•• lorfque le tambour frappera quatre 
» coups y il faut que vous vous romrniez: 
9i de façon que votre poitrine fe trouve 
9» où étoit votre dos , 6c votce dos ou 
^ étoit votre poitrine» 

» Ce que Je viens dç dire n'ieft peur- 
» être pas aflez clair : |etn^explique. Unt 
» feiil coup de tambour doit vous figni- 
» fier qu'il ne faut pas changer de con- 
y> tcnance , & que vous devez être fur 
>» vos gardes : deux coups , que vous 
'* devez vous tourner à droite : croîs 
» coups , qu'il faut vous tourner i^au^ 
» clie ; ôc quatre coups y que vous de- 
» vez fiire le demi tour. Je m explique 
» encore- 

>3 L'ordre que je fuivrai eft tel : ;e 
» ftrai d'abord frapper i\n ieol coup ^ à 
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>• çç iîgnil , Vou$' vous cîendrez prêtes 
vy-st ce quç je idois vous ordcMiner. Q^el- 
a» ques momenSï après » fe ferai frapper 
» deux coups : alors > toures enfemble 9 
n VOUS. VOUS .to^metfià i- droite avec 
«9! gr^yifé^ après quoi je i^rai firapper^: 
n non pas trois coups ynidis quatre , &? 
» vôiis acheveres^ le demi-tour^'Je vous. 
» ferai reprendre enfuite votre pre- 
» mierje fittutlon ; Se , comme aupara^.- 
» vaut y je ferai frapper un feul coup* 
>» Recueillesrvoi» à ce premier &ffïz\m 
9> Eufuite je ferai frapper ^ non pasdeps 
» coups , mais trois ^ Se vous voustôuf^ 
>» nerez à gauche y aux quatre coups p 
>» vous achèverez le demi-pour. Avez- 
«> vous bien cotnpris ce que [*ai voulu 
« vous (tire ? S'il vous refte quelque 
9» dilEicuké , vous » avez qu'a me la 
a» propofef , je tâcherai de vous £itis-^ 
n faire. Nous ibmipea. an fait , fépoa- 
» dirent les dsu»es» Cela étant , ^^pA^ 
j^Sunt Se, je vais commencer. Nt)tt- 
» bliez pas que le fon du tambour vous 
f> tient lieu de la voix du général , puif* 
f» que c'eft par lux qu'il vous donne fes 
» ordres. 

» Après cette inftruftîon , répétée 
» trois fois , Sunt-Se rangea de nou- 
m veaui . tz petit* armée y eofuice il 
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n fît frapper un coup de tambour* 
M A ce bruit , toutes les dames fe mi^ 
t> rent \ rire : il fit firapper deux coups » 
»> elles rirent encore plus fort. Le g^né-* 
f> rai , fans perdre fon férieux , leur 
M adrefla la parole en ces* termes :Ilr 
»' peut fe faire que je ne me fois pas 
n adèz clairement expliqué dans Tinf-- 
19 truâion que |e vous ai donnée* St 
t» cela eft , je fuis en faute ; je vais ta- 
>i cher de la réparer 9 en vous parlant 
»» d'une manière qui foit plus à votre 
■V portée ( & fur le champ il leur répéta 
»> jufqu*à crois fois la même leçon en 
» d'autres termes ) : puis nous verrons , 
•» ajouta t-il, fî je ferai mieux obéi. \\ 
>' fait frapper un coup de tambour ; il 
0» en fair frapper deux. A fon air grave , 
»> & Â la vue de l'appareil bizarre où 
>» elles fe trouvoient , les dames ou« 
» blierent qu'il falloit obéir. Après 
N s'être fait quelques momens de vio* 
» lence pour arrêter le rire qui les fuf^ 
i> foquoic, elles le laifTerent enfin échap- 
»> pcr par des éclats immodérés. 

*>Sunt-Se ne fe déconcerta point; 
w mais du même ton dont il leur avoir 
9» parlé auparavant » il leur dit : Si je ne 
}> m'étois pas bien expliqué » ou que 
m vous ne m'eufliez pas aflfaré ^ d'une 
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» commune voix , que vous compre- 
»> niez ce que je voulois vous dire , 
9y vous ne ,ferîez point coupables : mais 
» je vous ai parlé clairement, comme 
■• vous Tavez avoué vous-mêmes } pour- 
»> <juoi n'avez vous pas obéi ? Vous mé- 
» ruez punition , & une punition mili-- 
fj taire. Parmi les gens de guerre y qui— 
^9> conque n'obéit pas aux ordres de fod 
^> gênerai, mente la mort : vous mour-* 
» rez donc. Après ce court préambule y 
9> Sunt-Se ordonna à celles des femmes 
» qui formoient les deux rangs, detuec 
» les deux qui étoient à leur tête. A 
» Tinftant , un de ceux qui étoient pré- 
» pofés pour la garde des femmes y 
*> voyant bien que le guerrier n'enten- 
>^ doit pas raillerie , fe détache pour 
>> avertir le roi de ce qui fe paflbir» 
*> Le prince dépêche quelqu'un vers 
» Sunt-Se, pour lui défendre de païTet 
» outre, & en particulier de maltraiter 
y) les deux femmes qu'il aimoit le plus> 
» & fans lefquelles ils ne pourroit vivre» 
>> Le général écouta a^ec refpeâ les 
f» paroles qu'on lui portait de, la parc 
» du monarque ; mais il ne déféra pas 
» pour cela d fes volontés. Allez dire 
» au Roi , répondit-il , que Sunt-Se le 
t^ croit trop raifonnable & trop jufte > 
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■• pour penfcr qu'il ait déji change Je 
f> fenciment^ & qu'il veuille véritable- 
il ment être obéi dans ce que vous venez 
M annoncer de fa part. Le prince fait la 
M loi \ il ne fçauroit donner des ordres 
>» qui aviliilent la dignité donr il m'a ' 
n revêtu. Il m'a chargé de drefTer aux 
» exercices des armes cent quarre- 
«> vingts de fes femmes ; it m'a conftitué 
» leur général ; c'efl; à moi ï faire le 
t> refte. Elles m ont défobéi; elles mour«- 
w ront. A peine eut-il prononcé ^ccs 
■» derniers mots , qu'il tire fon fabre y 
» & du même fang froid qu'il avoit té- 
» moignc jufqu alors , il abat la t&te aux 
n deux premières. Audi- tut il en mec 
ti deux autres à leur place , faic battre 
» les différens coups de tambour donc 
« il étoic convenu avec fo troupe ; *c ' 
»> comme (i ces femmes eoifei^r fait' 
n toute leur vie le métier de la guerre^ 
» elles fe tournèrent en filence^ &t<m« 
»> jours à propos. 

» A lors Sunt-Se adreiTant la parole à 
» l'envoyé : Allez avertir le roi ^ lui dir- 
» il, que lt% femtnes favent faire le* 
»9 xercice \ que je puis les mener à la 
^ guerre , ^ur faire aâroncer toute 
» forte de périls , & les conduire 
a» même au travers de Teau fc 4o feu*. 
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» Le roi ayant appris ce qui s'étoic 
»> palFé , fut pénétré de la plus vive dou- 
» leur* J*ai donc perdu, dir-il en pouf- 
» fantun profonci foupir, j'ai perau ce 
» que j'aimolj le plus en ce monde. . . • 
i> Que cet étranger fe retire dans fort 
» pays. Je ne veux ni de lui , ni de fes 
« fervices. . . Qu*as-tu fait , barbare ? . . . 
» Comment pourrai - je vivre défoi- 
yi mais ? &c. 

a Quelaue inconfolable que le roi 
f> parût , le tems & les circo^ftances 
0» lui firent bientôt oublier fa perte. Les 
>ï ennemis étoienr prêts à fondre fur 
»> lui) il redemanda Suht-Se > le fit gé- 
rt néral de fes armées ^ & ceux de fes 

f» r »'•—««' *-%•• •••• ^tv^y»*» ••^••••^ «v l^^^H 

9) d'inauiétude, pénétrés d6craiût0 ài& 
m féal bruit des aâions de ce grand ca- 
f> pitaine > ne penferenc qu'à fe tenir m 
•9 repos fous la protedfcion d'un prince 
91 qui avoir un tel homme à fon Cervice «.^ 
Telle çfl l*idée que les Chinois nous 
donnent de ce héros ; Se de cette hif- 
toirç > réelle ou fuppofcé , il^ concluent 
que la fermeté , la févérité mîrme , eft 
la. bafe fur laquelle eft appuyée la plu& 
grande autorité du général. Cetie ma^ 
xime ^ qui peut-ccre feroit dépUcée en> 
France , e(l excellence poux les MCuik^ 
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ques, chez qui rho'-M» ur ii'^jft pas toiï- 
jours le premier mobile, 

La Chine n*eft point urie nation guer* 
riere , & ne fauroit Tètre. L oK'er du gou* 
vernement cft la tranquillité publique ; 
objet naturel ci \in Etat qui n'a point d'en- 
nemis au dehors , ou qui croie les avoir 
arrêtés par des barrières. L'empire eft 
aâ:uelUn:ent défendu à lorienc & au 
midi ) par une mer orageufe & par des 
cotes inabordables \ au couchant , pas 
des montagnes inaccelfibles } au nord y 
par la grande muraille ou des places for- 
tes , & par les provinces tributaires de 
la Tartarie. D ailleurs les hiftoircs de la 
nation louent peu les adions guerrières ; 
elles n^exaltenc que les vertus pacifi- 

3ues. La paix & la fervitude achèvent 
'énerver ce peuple naturellement là- 
che 6c timide. Il ne s*agit que de le 
maintenir dans fon calme âcoians 
fon équilibre de foiblefTe. Malheur à 
l'Etat y fi refprit milimire venoic i 
animer les troupes de paix ; le feu em- 
braferoit les quatre coms de l'empire. 
L'humeur guerrière fe nourrie du com- 
bat ; & dans de vaftes Etats » où les 
mouvemens vont fi lentement de la 
circonférence au centre y l'ambicion 8c 
Je mécontentement fouleveroiem bien-' 
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tôt des courages impatiens , qui , faute 
d'objets au dehors , feroienc foïcés d'a- 
gir fur l'Etaft même. Il vaut mieux que 
la Chine foit expofée i être conquife 
par l'étranger , que démembrée par les 
fiens ; plus heureufe de policer fes vain- 
queurs, que de détruite fcs ennemis* 
J'ai dit qu'une des cours fouveraines 
de Pe^King étoit chargée de l'adminiftra- 
rion des revenus de l'Etat. Rien de plus 
fîmple ni de mieux ordonné , que la ma- 
nière de les lever. Depuis vingt ans 
jufqu'à foixante, chaque citoyen paye 
un tribut perfonnel , proportionna i 
fes facultés. Les champs font mefarés 
toutes lés années vers le cems de la 
moiifon. On fait ce qu'ils doivent rapn 
porter; & l'on règle l'impôt en conle* 
quence. Toutes les terres y ibnc afifu- 
j.etties , même celles qui dépendent 
des temples : le f^cerdoce n'eft point 
ici un titre d'exemption. Le plus an-, 
cien tribut qui fe foit levé k la Chine» 
ctoit une dixme fur les terres en étar 
d'être cultivées. Peu à peu les empe* 
reurs ont imnofé d'autres droits fut les 
métaux , fur les marchandifes de fur les 
denrées. Ils ont établi des droits d'en- 
trée dans les différentes provinces ; en 
un mot » ils ont aujourd'hui des douanes 
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fur le tncnie pied à peu près que daJU 
les royaumes d'Europe. 

Pendant les travaux de la cam- 
pagne , c'cft-à-dire , depuis le prin- 
tems jufqu'â la récolte » il n'eft pas per- 
mis aux Mandarins d'inquiéter les py* 
fans au fujec de la taille. Dans les au- 
tres tcnis , outre la baftonnade pour 
les mauvais payeurs , les magiftrats do- 
livrent des billets aux pauvres qui vont 
trouver les débiteurs , & fe font nour- 
rir chez eux , jufqu'i ce que le montant 
de la fommc due foit acquitté. L'impôt 
ordinaire produit un revenu immenle \ 
non Que chaque particulier foit fort 
charge , mais à caufe de la omlticude 
.... r. loiifç ^j taillables. Il fe percoir. 

pArcie en argent y partie en deniéef i 
c eft-à'dire , en grains» en fel , en char- 
bon , en bois , en niarchandifes , &c. 
Ces différences contributions montent 
e'nitinble annuellement à plus de neuf 
cauis millions. Les denrées fediftribuenr 
en nature aux odîcicrs, foit dans les 
provinces , foit dans la capitale ^ A: 
tonc partie de leurs appointemens. Le 
relie fe partage entre les pauvres & les 
vitillartis. 

Dans des tcms de calamité ,011 ac* 
ccutie aux laboureurs la quantité 'de? 
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grains néceflaire pour enfemencer leurs 
champs. On remplit les magafins cous' 
les crois ou qilatre ans : & , pendant la 
diferte, Tempereiir fait Vendte ce gtai«* 
à un prix plus bas que dans les cems- 
de la dIus grande fertilité. Il y a toii«' 
jours (ur rctac ordinaire de la maifot^ 
du prince , plufieurs millions dcftinés i* 
cçc emploi ; mais fçs revenus fdtà (i 
confidérables , que toutes ces libéralités 
n'y caufcnt aucune diminution fcn- 
fible. En effet , outre les neuf cents mil- 
lions que produit la taille annuelle fur 
les terres , il en tire encore plus de trois 
cents des douanes, de li gabelle fur le 
fel » du loyer des maifons appartenant 
au domaine » de la coupe des bois ^ de9 
amendes ôc confifcations. Ajoutez -7 
une infinité d autres contributions en 
denrées de route efpece, & vous trou* 
verez que ce monaraue a , par jour , 
quatre millions à depenfer, 

Vous n'en ferez coinc étonnée , fi 
vous faites attention a Timmenfe éteti* 
duc de cet empire , & â la multitude in« 
finie de fes habitans. Ceft une chofe in- 
croyable, que cette prodigieufc popu- 
latioUf Quand on eft lur les grands chç- 
mins , on croit voir des armées ambu- 
lances , des foires » ^es procédions con*»' 
tinuelles : il n'y a donc point à I9 ré^ 
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crier , quand on aflfure que cet Etat con* 
tient près de deux cents millionjs d âmes. 
Si la Chine a d^ns fbn feîn un peuple 
fi nombreux , il eft aifé d'en aiEgner 
plufieurs caufes. Premièrement les en- 
fcins regardant leurs pères comnic des 
dieux , Se les honorant après leur mort 
par des facrifices » chacun eft porté ï 
augmenter une famille fi foumue dans 
ce monde » & fi néceflairc dans Tautre. 
£n fécond lieu, la multiplicité des fem- 
mes y eft permife ; 6c comme les hom- 
mes y font fains & robuftes , que lair 
y eft excellent , il n'e^ pas rare d'y voir 
des pères avoir cinquante 6c même 
cent enfans. La pefte n'y a jamais fait 
aucun ravage ) l'abondance y règne 
avec la paix. D'ailleurs ces peuples 
voyagent peu; & il leur eft encore 
moins permis d'albr s'établir dans 
d'autres pays. 

Si la richeflè d'un empire confifte 
dans l'abondance des chofes nccefiàires 
à la vie , dans l'immi^nfe étendue de fbn 
commerce y dans les tréfors que l'on 
tire de la terre , la Chine doit Tem- 

Îorter fur tous les autres royaumes. 
)es grains de toute efpece , une grande 
quantité de légumes & de firuits , toute 
lorre de bctail, de gibier, de volaille 
& de poiflbn j le fel , Iciucre, les épi- 
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ie$ 9 des vins de riz trèi<lélicacs » 
\s nourriflfans & moins huiâbles que 
IX de la vigne» le tb^ enfin ^eetce^ 
ille A généralement connue v qui 
nvoie dans toutes les contré^ dp' 
nivers j voili ce que le pays produiir! 
ir la nourriture A regard dés yete^ 
;ns , il fournit des toiles de chanvre 
de coton» des éto^es defoie&dè- 
le » des fourrures foperbes ^ fuivane 
diverHté des lieux & des faifons. Ilei- 
is aifés y font logés tommpdéraen^ 

J proprement ; le vernis, lapétiititfe» j 

orufe brillent dans les palais 'dès J 

mds & du feuverain. Le coitomêrce 1 

eft pas moins floriiTant. |Le$ Mlnda^- 
s donnent leur argent i des négd*. % 

ns pour le faire V4loir» fur-tout -^i^ 
IX qui vont au /apon, iSiam»aux> 
milles » à Batavia » 4 Formofe» ScCp ^ 
Y portent la porcelaine , les ouvra* 
i vernifTés » le fucre» le riz^ le thé; 
drogues médicinales , qn ils troquent 
itre de Tarj^eiit , de 1 or ^ des perles^ 
s draps d'Europe » 6cCp Mais le né<- 
ce le plus cQtindérable eft celjui qui t 

fait dans Tintérieur du royaume. Les 
îeres» les canaux foi)t perpétuelle^ 
3nt couverts de barques, & les grands 
Qw^nsp de ch^rr^^tes^ dç fh^e^ux^ 
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de mulets , de chevaux & d'hommes, 
qui tranfporcenc d'une povince à lau- 
ne 9 les marchandifes qui leur convien* 
nent réciproquement. Ce commerce eft 
plus étendu, que celui que font refpec- 
tivement entre elles toutes les nations 
de TEurope ; Se la Chine entière eft 
un marché général , qui l'emporte peut- 
être fur toutes nos foires reunies. Ce 
peuple nécefliteux eft continuellement 
en haleine j & à la réferve de quatre ou 
cinq fètes confacrées dans 1 année à 
des réjouiffances publiques, il .hecon- 
noît aucun de ces jours de repos , qui , 
dans nos pays , coûtent fi cher à l'arti- 
fan & à l'Etat. 

La monnoie qui a cours dans l'em- 
pire , n'cft que de cuivre mclé de 
plomb , de la couleur & de la grandeur 
de nos fols. Elle ne porte point l'image 
du prince *, on regarderoit comme 
une injure , que cet augufte portrait 
paflac continuellement par routes Aortes 
de mains. On y met diverfes inforip- 
tiens , qui contiennent ou des titres faf- 
rucux y ou le prix mcme de la monnoie. 
Ces pièces , percées d'un trou carre 
dans le milieu » s'enfilent dans un cor- 
don , auquel on fait un nœud à chaque 
cent. Avec une de ces pièces , on 

acheté 
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iichete une talFe de thé , une pipe de 
tabac , &: un verre d eau-de-vie. Un 
mendiant <iui en a trois , peut faire un 
aflez bon repas. Ces efpeces ne fe frap- 
pent point comme en Europe ; on les 
jette en fonte , & elles ne fe f-abriquenc 
que dans la capitale : les faux-mon- 
noyeurs font punis de mort. 

L*or n'a cours dans le commerce , 
qu*i titre de marchandife : on en acheté 
Rvec de Targent. L un Se l'autre fe re- 
çoivent au poids y les marchands ont 
toujours avec eux de petites balances 
de poche pour les pefer. Pour couper 
Tardent , ils fc fervent « cifeaux faits 
txprcs, & ils connoillent parfaitement 
la pureté de ces deux métaux. Si 1 on 
ne veut pas être trompé , il ne fauo nî 
ni.irchor fans trébucher , ni pçrdre ces 
meilleurs de vue. Ils ont des poids de 
l'I ilieurs foi tes , & beaucoup a habileté 
:i les changer. Si ce qu'ils achetient palïe 
fix fols , ils coupent un morceau d'ar- 
p;ont de le pefent j ce qui eft fait dans un 
clin d'œil. Cet ufage a cela d'avanta- 
geux , que l'argent ne s'ufe point à force 
de circuler , comme il arrive à notre 
monnoie j Se s'il s'en perd quelques 
parcelles en le coupant, une infinité 
de g^ns , qui gagnent leur vie à ramaflec 
Tome r.' R 
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les ordures des rues , recirent toutes 
les parties d'argent qui s'y trouvent. 

Il y a un lîeçle & demi que le cuivre 
étant fort rare , & les coffres du prince 
fe trouvant vides , on s'avifa de faire 
les payemens publics en papier marqué 
du fceau de l'empereur. Cette monnoie 
ne fit pas fortune j cependant il ^a des 
gens luperftitieux , qui fufpendent ces 
anciens billets au plafond, comme un 
préfervatif afluré contre toutes fortes 
de difgraces. 

Les Chinois divifent la livre en feizç 
onces y mais chaque once admçt plus de 
fous-divifions^ue parmi nous , uir-tout 
pour l'appréciation de l'or & de l'ar- 
gent y elles s'étendent jufqu à des par- 
ties prefque imperceptibles. Us comp^ 
tent auflî leurs mefures par pieds, par 
pouces & par lignes. Ils diftinguenç 
quatre fortes de pieds. Celui du palais , 
établi par le feu empereur, eft exacte- 
ment le même que celui dç Paris^ le 
pied du tribunal des mathématiques eft 
un peu plus grand que celui du palais j' 
le pied des ouvriers eft un peu plus 
court y Se le piçd des marchands a fepç 
lignes de plus que le dernier. 

Je fuis , &c. 

^ fe-King^ ce î5 mm 17-^, 
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LETTRE LXIV. 
Suite de la Chine. 

IVl E promenant avec deux Jcfuites^ 
aux environs de Pe-King, nous rencon- 
trâmes un vieillard, ami des Miiîîon- 
iiîires , que je reconnus pour un Euro- 
péen , à la manière donc il nous aborda* 
C'ctoit M. de Bremend , Suédois de 
nation , qui , en 1 7 1 1 , avoit accompa- 
gné raniballadeur , envoyé par Pierre 
le Grand , à l'empereur Cang-Hi. L'ob- 
jet de cette ambaflfade étoit d'engager 
le monarque Chinois à permeccre la. 
rcfidence d'un agent ordinaire de Ruf- ' 
fie à Pe-King , pout entretenir la bonne 
intelligence entre les deux empires. Le 
miniftre du Czar , après avoir heureu- 
fenient exécuté cette commidion , laifla 
M. Lange à la Chine en qualité d'agent 
de Rudie , & M. de Bremend pou% lui 
fervir de confeil. Ce dernier seft fixé 
dans cette capitale , où il jouit de la plus 
grande considération . Vous ne ferez 
peut - être pas fâchée , Madame , de 
trouver ici la relation de cette ambaf* 
fade. M. de Biemend l'a écrite en latin : 
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un autre Ta tranfmife dans notre langue} 

£c je ne hiiî> , pour ainli dire , que co- 

f)ler cette tiauudion , ou plutôt que 
'extraire, çn fuppriniant tout ce qui 
!)récede Tarrivée de lambafladeur fur 
es fionticres de la Chine, & ne m'at- 
fachant quM ce qui peut achever de 
vous faire connoître cette nation. 

« [.en de feptembre , dit M. de Brc-» 
M mcnd , après avoir charge notre ba-r 
•> gage fur des chameaux, Se les cailFcs 
n où ctoient les prcfens du Czar , fur 
o» des fourgons , nous nioiuimcs à che" 
V val , & nous entrâmes fur le territoire 
w de l'empire, ("es chameaux ctoient lî 
M dociles , (]u'ils s'agenouillaient pour 
M recevoir leur fardeau. Il n'en ctoic 
^J pas <le même des chevaux j & 1 on 
» eut beaucoup de peine à les conduire. 
»> Il fut d'abord très-difficile de lesfeller, 
f9 & encore plus de les monter. Ils fcn- 
» toîent , à Todeur , la différence de 
»y nos habits ^: de ceux des Tartarcs, 
»> Ils ruoient Se legimboient avec furie } 
» mais ils ctoiLiit doux , lorfqu'on étoic 
9» une lois delliis. 

» I /empereur de la Chine dcfrnie les 
it ambafladeurs étrangers , depuis le 
»> jour où ils entrent dans fcs Etats, /uA 
V qu a ce qu'ils en fortent. Il traite éca^ 
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>• lement les princes tributaires, & tous 
j* les feigiieurs Tartares ^ fej yaflaux ^- 
M lorfqu'ils viennent lui rendre homnàa- 
» ge. Notre fuite étoit compofce d'en-* 
» viron cent perfonnes; on nous donna 
>» quinze moutons par jour pour notre 
Il nourriture. C'eft prefqufe > avec le 
» bœuf 5 la feule provifion que l'on trou- 
i> ve , jufqu'à ce qu'on ait pafle la grande 
» muraille. Nous travetfames des plai-» 
Il nés & des vallées remplies d'un excel-» 
» lent pâturage j mais nous n'y vîmes 
a» pas une feule tente. Je demandai pour- 
w quoi un fi beau pays étoit fans nabi- 
i> tans ? On me re pondît que Tempe-- 
» reur avoit défehdu aux Tartares d'ap- 
» procher des frontières de Ruflîe y de 
f peur qu'ils ne fuflent tentés de patTèr. 
î> dans ce pays , comme plufieurs l'a- 
» voient déjà fait. Ces vallées "fertiles 
9« font entourées de coteaux , dont la 
»? pente eft douce , & le fommet couvert 
Il d arbres. Ces objets forment une perf-^ 
99 pe6kive fi agréable 5 qrfon en trouve- 
)i roit difficilement de pareilles dans au-\ 
Il cune autre contrée de l'univers. Ce qui 
99 y ajoute un nouveau prix , ce font 
Il mille petits ruiflteaux remplis de poif- 
>i fon, & quantité de gibier répandu 
99 dans les campagnes & dans les rorèts** 

Ruj 
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»> A mefiire que nous avancions du 
yy cote de la grande muraille , nous ap- 
i> percevions fur les montagnes des trou- 
M peaux de marmottes. Ces animaux fe 
»> crenfcnt des tanières où l'on prétend 
« qu'ils reftont pendant Thiver , fans 
» prendre aucune nourriture. Ils fe tien- 
5> nent à Tentrce de leur terrier , &c y 
« font une gnrde aflTidue. A l'apparence 
« du moindre dnnger , ils fe dreflcnt 
>> fur leurs pieds de derrière , jettent 
y un cri ponr avertir ceux qui fe trou- 
» vent dnns les champs j & tous ren- 
« trent à Tinftant dans leurs trous. Ces 
>5 mêmes montagnes produifent aufli 
« beaucoup de rhubarbe , & il y a ap- 
» parcnce que les marmottes fe nour- 
>• rilfent de Qs racines j car par-tout oii 
>5 Ton remarque pluficurs plants de cet 
» aibnfte y on eft fur d'y trouver plu- 
w (leurs terriers : je crois même que le 
» fiunicr qu'elles dépofent , ne contri- 
» bue pas peu à multiplier cette plante , 
« &: qu'en remuant la terre, elles don- 
5> nent lieu aux jets de fe reproduire. 

" Le 5 odobre, nous trouvâmes , fur 
w les bords de la Tola , une multinide de 
» l\nrtarcs campes avec leurs troupeaux. 
>» Ccroicnt les premiers 'habitahs que 
3- iioiii yidÎQiif 5 ocpuis que nous avions 
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i> quitte les frontières. Les Ruflfes pré- 
>> tendent que le pays fitué à l'occiaent 
>» de cette rivière , leur appartient , & 
^ qu'elle fert de borne naturelle aux 
>» deux empires. Ce feroit un accroifle- 
» ment pour les domaines du Czar j mais 
» les deux monarques pofledent une fi 
»> vafte étendue de terre , qu'ils fe niet- 
» tent peu en peine de quelques arpens 
» de plus ou de moins j outre qu'une pa- 
» reille acqailîtion ne les dédommage-» 
» roit pis des frais qu'elle occafionn'eroit* 
» Le 9 , un Lima députe à la cour 
99 de Pe-King , fe joignit à notre com- 
» pagnie j & nous jugeâmes y à fon ha-* 
»> billement & à fa fuite , que c'étoit un 
9> homme d'une grande confidération. 
*> Il paroiflbit encorp tout effrayé d'un 
» léger tremblement de terre qui venoit * 
99 d'arriver ; & il nous demanda ce que 
s9 nous penfions de ce phénomène. Noujï 
»y lattriouames i des feux fouterrains^ 
» mais p^u content de notre explicâ- 
» tion , il nous dit que lorfque Uiéù, 
•> eut formé notre globe , if le pofa 
"»> fur le dos d'une grofle grenouille j 
^> & que toutes les rois que cet ani- 
99 mal fecoue fa tête ou alonge fes 
•t jambes, il fait trembler ia partie dd 
•> la c^rre qui eft dçflûs. 

R ir 
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i> Le 1 4 , il ne fut pas poflîble de fal?c 
a» boire iios chevaux , parce que nos 
>> puits n'écoienc pas plus tôt creufés , 
ti qu'ils fe remplifloient de fable. Il eft 
» li {qc & fi Icger , que le moindre vent 
»3 vous le jette au vifage. On ne peut 
» s'en garantir que par le moyen d'une 
» gaze de crin , que les voyageurs por- 
« tent devant les yeux, & qui fett éga- 
a> lement contre la neige. 

» Le vent devint fi fort, vers le foir , 
» qu'il nous tiit impoffible de drefler 
y> nos tentes. Celles dont nous nous 
» fervons en Europe , feroient inutiles 
v> parmi cqs fables , parce qu'on ne fçau- 
*5 roit aflfurer les piquets. Les tentes des 
m Tartares valent beaucoup mieux j 
« comme elles font rondes Se bafles , 
» elles donnent au vent bien moins de 
» prife , font plus chaudes , plus lége- 
» res , plus aifces à tendre & à tranfpor- 
>> ter. Nous y vîmes tuer & manger un 
•• mouton à la manière du pays. On 
» perce l'anim.al avec un couteau entre 
>5 deux côtes j on pafTe la main dans fon 
>3 corps , & on lui prelTe le cœur juf- 
» qu'à ce qu'il expire \ ainfi tout le fang 
33 refte avec la chair. Après que le mou- 
>' ton eft mort , ce peuple affamé ne fe 
>5 donne pas le temps de l'apprêter. U le 
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» coupe par morceaux , le (sàt rôtir avec 
i> la peau fur la braife , & le mange , 
•> après en avoir raclé la laine. 

» Depuis iix femaines que nous 
•> avions quitté la frontière , nous ne 
9» nous étions pas arrêtés un feul jour , 
»> & nous n'avions pas vu une maifon. 
«> Il y avoir près d'un mois que nous 
>5 étions entres dans un défert de fible ^ 
» fans avoir rencontré, ni arbre, ni ri- 
» viere , ni buiflbn , ni montagne , 5t 
»y il falloit prendre de longs détours 
>' pour avoir de l'eau. Le 1 de novem- 
>î bre , nous découvrîmes la grande mu- 
» raille , & un de nos gens fe mit à 
M crier : Terre , terre , Comme fi nous 
» cuflfîons été en pleine mer. 

o En continuant notre route vers le 
_» fud , à chaque inftant nous décou- 
»> vrioiis de ces pavfages grotefques , 
1» peints fur la porcelaine , les étoffes &C 
o> les papiers de la Chipe. Les Européens 
>3 les re2;:irdent comme imaginaires j 
M mais ils font copiés d'après nature. 

>' Arrives enfin à la fameufe._ mu- 
» raille , nous entrâmes jpnr une porte 
» qui fe ferme toutes les nuits. Elle eft: 
» eirdcc par un corps de mille homn:es, 
» fous le commandement de deiii ofii- 
3> ciers de diftinélion , l'un 1 artatc j 

R y* -; 
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« Taiitre Chinoîs. Depuis la dernière 
M rcvoliition , tous les poftes de confc- 
» qnence font confies à des comman- 
»> dans de l'une & de l'autre nation y 
n qui s*obfervent mutuellement. Ces 
» officiers , fuivis de leurs troupes , vin- 
j> rent féliciter ramballadeur, & Tinvi- 
>> terent à prendre du thé. Nous mîmes 
^> pied à terre , & nous nous rendîmes 
» dans une falle , où Ion nous fervir 
f> divers rafraîchiflfèmens. Une demi- 
»> heure après , fon excellence fe remit 
» en marche. 

»> Le commandant de la première 
» ville Chinoife vint au devant , Tac- 
« compagna i jufqu'à fon logement , lui 
n envoya des provifions pour tout fon 
» monde , & Tinvita à fouper. Les plats 
j5 étoient petits , mais rangés avec fy- 
» mctrie. Le maître-d'hôtel étoit affis i 
>^ terre , & s'acqitittoit avec adrcffè de 
3> fon emploi. Il coupoit les viandes en 
•> fi petits morceaux , qu*on n'avoit que 
» la peine de les avaler. Il les donnoit 
» à des valets, qui faifoient leur fervice 
j> avec une attention admirable, & fans 
>i qu'on entendît le moindre bruit. Dès 
» qu'on eut apporté le fruit , on fit en- 
M tier dix ou douze muficiens. La plu- 
>> part jouoient de divers inftrumens » 
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j> mais fi différens des nôtres , que je 
n ferois embarrafle d'en donner la def- 
w cription. La mufique fut accompa- 
n gnee de danfes, où l'on ne changeoit 
Si prefque jamais de fituation ; tout fe 
w paflbit en mouvémens forcés , & en 
» geftes ridicules. On nous fit enfiiite la 
w galanterie d'en exécuter une qui re- 
» monte au premier temps de la mo- 
» narchie , & dont les livres même de 
M Confucius confervent encore le fou- 
» venir. 

» Sous les anciennes dynafties , les 
>» danfes ,Chinoifes ne fe bomoient 
n point , comme aujourd'hui , à de fim- 
» pies mouvémens ; elles exprimoient 
» les a^Sbions , les penchans , les habi- 
»> tudes , les mœurs , & figuroient les 
» grands événemens arrivés dans la na- 
» tion. Celle qu'on exécuta en préfence * 
» de M. l'ambafladeur, ©ft fur-tout très- 
» fameufe par l'effet qu'elle- produifît 
ii dans fon temps. Les danfeurs fortoicnt 
H par le côté du nord , Se repréfen- 
>5 toient Ou-Ouang , qui , natif d'une 
» des provinces feprentrionales de l'em- 
w pire 5 s'avança vers cellA' du midi , 
»> où il fit quelque féjour. A peine 
» avoienc-ils fait quelques pns , que , 
w changeant tout à coup l'ordre dans | 

R vj 
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» lequel ils croient venus , ils exprî- 
» nioient par leurs atcitudes , leurs tTeftcs 
3» & leurs évolutions , un ordre de ba- 
n taille. Par-là ils repréfentoient encore 
» Ou-Ouang , qui livra le" combat à 
9» Tchw^ou-Oiiang, le défit, & demeura 
M maître du royaume , en éteignant 
« pour toujours la dynaftie des Cnang, 
n Dans la troilieme pntie de la danfe, 
» les aûenrs s'avançoient encore plus 
» vers le fud , poai* figurer la marche 
" d'Oii-Ouan'T , qui , aprcs la mort de 
» Tcheou - O.i.ing , pénétra toujours 
» vers le midi, pour foumcttre le refle 
» de la nuion. Les dMifeurs formoient 
>» énfuite une cfpeccde ligne, qui mat- 
» quolt les bornes afiîgnces à Tempire 
99 p.ir le vainqueur. Ils repréfentoient les 
» miiiiftres , qui , par leur ndHvitc & 
«> leur f^ge adminiftrnrion , aidèrent Oa- 
» Ouing à porter le fardeau du gouver- 
f» nement. Èitin les acljurs, immobiles 
» comme ces monnanes, exprimoient 
» le refpe :t , Thommage & la foumif- 
« fion que routes les provijices rendirent 
« enfin au vAinqueur , en le reconnoif- 
» faut pour leur fjjver.iin, 

» Tel e'^, a peu près, le Cens de cette 
» danfj iiifi;Liicl'vo, qui retrace .i reus 
>> qui faveut riiilloirc ^ un des plus fa.- 
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» mcax cvénemeiis qui foieiu confa;* 
•» crcs dans les f.iftcs ac l'empire. C'iliû 
M qui la coinpafii , ne penfa pas moins à 
» inftruire la poftcritc, qu*a fiiire coa- 
•V noîcrc à fcs concemj>orains , quelles 
•» ccoienc la vertu , la fagefTe «Se la v.v- 
» leur du plus ji;rand empereur de la ^ly- 
« naft e de Tchcou. 

3> D.ins CCS premiers temps, les foiv- 
» vcrains de la Chine ^ pour honorer les 
» grands vaffaux de la couronne qui f« 
» diftinguoient par des vertus éclatantes.,. 
3' Gifoienc cumpafcr des danfes & de la 
» mufîqîie en leur Iv^nncur, dans \m 
3' î^cure relatif à leur caradere. La nui/- 
» lique ôc la danfe lOn infpiroient Tu^- 
» nion & la concorde. Elles éroient len- 
y> tes 5 graves , & ma)eftueufes.La mufl- 
w que &c II danfc fn-Tao , dans im 
»> ge.irc i^.racieux, exprimoient Thirma- 
»iiie 3< la cadence. La danfe Vu Se la 
n danfe Vo imitoicnt les c<5rcnionies or- 
» dinaircs aux \fons de lettres \ auflS 
•> cioient-clles douces, modérées, hoiv- 
» ncccs , &: refpiroient cet air d*humani- 
» v: qu'on ne trouve guère que parnii 
» eux dans un certain dc^/ré de perfec- 
» ti'^n. L'-s danfes KanKo Sz Oiiarif- 
*> O/^ , dures &: véhémentes , cxprl- 
^ xnoiencles ad):ions& les évolutions dc^ 
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» gens de guerre. Confucius s*èft toujoun 
w déclaré peur la danfei Yu, & fembloic 
3î ne pas approuver la danfe Kan-Ko ^ 
j> qui lui paroifToit trop cruelle. 

« L'empereur Cang-Hi ayant entre- 
» pris de faire recevoir à la Chine. la 
» mufique. Européenne , chargea les 
» Miffionnaires d'en réduire les prin- 
» cipes en un corps d'ouvrage , & non 
» feulement il approuva leur travail , 
» mais il ne dédaigna pas même de 
•> publier qu'il y avoit eu la plus grande 
>y part. Le livre fut iniprime dans Ten- 
w ceinte nicme du palais, & Sa Ma/efté 
» en diftribua des exemplaires à tous 
yy les grands de fa cour. Cependant no- 
w tre mufique n'en fut ni plus goûtée , 
w ni mieux accueillie , & lé monarque , 
» qui connoifToit le génie de fa nation, 
3j vit bien qu'il lui feroit impofGble de 
>' la lui fiire adopter. Il favoit combien 
» de ruilfeaax de fang avoient fait cou- 
» 1er fcs ancêtres, pour obliger les Chi- 
» nois a fe faire couper les cheveux : il. 
M ne crut pas devoir renouveler ces 
« fcenes tragiques, en expofant fes fu- 
« jets à la défobéiiïance pour une chofî 
>> qui , en véiité , n'en valoir pas Ix 
» peine : & mcme , comme c*efl un 
» point elfentiel dans ce gouvernement , 
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î' que chaque dynaftie ait fa niit(]que 
w particulière , il voulut que celle dès 
w Tartarés Mant - Cheoux fut traitée 
» conformément aux principes de celle 
99 de la Chine. Outre le chef qui pré* 
99 (îde fur tous les muficiens du royau- 
w me , il y a un tribunal compofé d'un 
M certain nombre de Mandarins , pour 
» veiller à fa confervation , & régler ce 
99 qui la concerne. C'eft cette mufique 
» que Ton joue ,^lorfque des princes 
»> étrangers ou leurs amDaflàdeurs vien- 
M nent rendre hommage à Sa Majeftc ; 
» lorfque ce monarque eft aflîs fur fon 
» trône , ou qu'il tient fon lit de juftice ; 
» le jour qu'on lit en fa préfence l'éloge 
9f qu'on a fait en fon honneur, & le jotu: 
» où^l aflîfte à la cérémonie du laix>u- 
91 rage. Il y a mufique , lorfque les doc- 
w teurs s'a(ïemblent pour les examens , 
99 lorfque le chef de la famille de Confu- 
19 cius &: le général des Bonzes viennent 
ti à la cour j lorfqu'on élevé quelque 
» grand bâtiment, qu'on ouvre le terrein, 
w qii'on met la première pierre, qu'on 
^> plâ^ce la première poutre , qu'on pofe 
99 la première porte d'une maifon , &:c. 
5> Il y a , pour chacune de ces cérémo- 
99 nies , un nombre déterminé de mufi- 
V çiQBs, U y a mufique^ brfqu'on oâre à 
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» reiDpcrciir un livre nouvcUenient lm« 
» prime : elle commence dès que l'au* 
» teiir cft à portée d'ctre apperçu ; elle 
» contimie julauVi ce qu*il fait arrive à la 
«> porte de la Dibliotheque. Là il reme( 
» le livre encre les mains des Mandarins, 
w gui le prcfencent au monarque. Ce 
I* iont des eunuques qui exécutent la 
»> mufique au concert de l'impératrice. 
« Mais je reviens A mon premier 
»> objet. Au fortir de table, un officier 
» appela nos domeftlqucs , Se leur dit 
3> de prendre nos places. Nous les laifsa* 
« mes faire, pour ne pas dcplnire aa 
»j nuîcre du lo'^is. Dans chique ville on 
j> noiTs rendoit les mcmcs honneurs j 
» & quelquefois les danfos & la mufi- 
» que écoicnt accompagnées d*un Vom- 
i> bat de cailles. C'eft une chofo éton- 
» nante , que racharnement avec lequel 
« ces animaux fondent lun fur l'autre 
j> des qu'ils font fur le chainp de ba- 
i> taille. Ils combattent jufqu'A la mort ^ 
» comîiic les coqs. Les Chinois ont une 
» paffîon pour ce divertilTement , ôc 
i> font des i^a^^eures pour leurs cailles , 
•> comme les Anîîlols pour la courfe des 
« chevaux. On fépire ^es oifeaux avnu 
i> qu'ils foient bleflés j & on les enfec- 
»> me dans des cages , jufqu'à ce qaii 
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» fe prcfente une autre occafion de les 
>> remettre aux prifes. 

5> EiT approchant de la capitale, je 
» logeai clans une auberge , où je re- 
w marquai le "génie fingulier des Chi- 
» nois jufque dans les chofes les plus 
w communes. Je vis dans la cuifine 
99 fix marmites placées en rond fur un 
M fourneau , & , fous chacune , une 
■ » ouverture où étoit le feu. Le maître 
*> tira une courroie qui tenoit à un fouf- 
j> flet , & fit bouillir toutes ces marmites 
» en même temps. Le bois eft fi rare , 
» qu'il n'y a point d'expédient que ce 
9> peuple n'imagine poiu: cuire fes ali- 
fy mens à peu de frais. 

« A quelques lieues de Pe-Kijng , la 
i> cour députa deux Mandarins pour fé- 
» liciter l'ambaffadeur fur fon heureufe 
3> arrivée. Ils amenèrent des chevaux 
s> pour notre entrée , qui fe fit dans cet 
%i ordre. Un officier , l'épée nue à la 
n main , trois foldats , un timbalier , 
>j vingt-quatre hommes, le maître-d'hô- 
99 tel , douze valets de pied , deux pa- 
» ges , trois interprètes , Tanibaffàdeur 
» & un Mandarin de diftindtion, deux 
j> fecrécaires , fix gentilshommes mar^ 
P chant deux à deux , & plufieurs dor 
>»meftiques. Tout notre monde étoii; 
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»> habille magnifiquement. Les foldats 
» avoijnt leur uniforme, & préfêncoient 
*> leurs iViDufqucts ; on n avoir pas voulu 
yy qu'ils ;v>rrallênt leur cpée nue ^ on ne 
» l'avoit permis qu'à l'officier. 

î> Apres deux heures de marche , au 
» milieu d'un tourbillon de pouflîere , 
» & d'une multitude innombrable de 
y» fpectntcurs , nous entrâmes dans la 
» ville p.ir la grande porte du nord, en 
w facc (■'e laquelle cft une rue tirce au 
3> cordeau , qui s'étend à perte de vue. 
i> On av(>it eu foin de rarrcfer^ ce qui 
w nous dcdommaî:;ea de k pouiTiere que 
>> nous venions d'etruyer. Un dctache- 
^5 ment de cinq cents cavaliers s'efFor- 
» çoic de rendre le palKige libre; mais la 
55 foule ctoit il grande , que nous eû- 
»> mes routes les peines du monde d'à- 
» vanccr. Quantité de femmes avoient 
»> quitte leur voile , cc fe renoient aux 
» fenêtres , aux portes ou aux coins des 
» rues. Les foldats traitoient le peuple 
55 avec douceur : il eft vrai qu'il s'é- 
w cartoit de lui-même pour nous faire 
»> place. 

» Nous p.rrivâmes enfin dnns le quar- 
» tier qu'on appelle la ville des Tar- 
» tares ^ où l'on nous avoir préparé un 
» logement. Le foir , le maître. des cérér 
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*ï rrionies vint rendre vifite à fon excel» 
»• lence , lui demanda', au nom de Tem- 
a> pereiir , le fujet de fa venue, & fe re- 
»9 tira. Un autre officier arriva de la part 
' j> du premier miniftre, pour faluer M» 
« TambafTadeur , & lui faire des excu- 
t> {es de ce qu'il ne venoit pas lui-mê- 
3> me i ajoutant que la nuit étoit trop 
M avancée , mais qu'il auroit cet honneur 
•» le lendemain. En attendant, il lui en- 
» voya des provisions , quoique nous 
» en euffions au delà de ce que nous en 
» pouvions confommer. 

»• A dix heures du foir , lofEcier de 
«j garde ferma notre porte , & y mit le 
19 iceau du prince , pour que perfonne 
19 ne pût entrer ni fortir pendant la nuit. 
» L'ufage eft d'interdire toute commua 
M nication entre l'ambaffàdeur & les 
fy habitans, jufqu'à ce que le premier 
yy ait eu audience de Tempereur. 

» Dans la vifite que le principal mî- 
f> niftre rendit à fon excellence , il étoit 
13 accompagné du maître des cérémo* 
t> nies & de cinq Jéfiîites. Dès qu'ils 
>i furent à la porte , deux domeftiques 
» prirent les devants , faifant une efpece 
9i de bruit fourd , comme cela fe prati- 
♦> que ici , lorfqu il arrive quelque per- 
i>lonne de diftinâion* Le mimftre 
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t> pria rambafifadeiir de lui remettra 
•» une copie de fes lettres de créance 5 
» ce qu'il refufa d'abord j mais on lui 
j> dit que le prince ne recevoir aucune 
» lettre , même de fes meilleurs amis , 
» parmi lefquels Sa Majefté Czariennc 
y> tenoit le premier rang > fans en fa- 
» voir le contenu. Son excellence en 
» donna une copie en l:.cin \ l'original 
sj étoit en rufle. Les Millionnaires la 
- M traduifirent en chinois , & fe reti- 
M rerent. 

» Le premier miniftre refta chez 
» rambaflâdeur , & s'entretint avec lui 
^> de difFérens fujcts. L'empereur en- 
^ voya un officier pour s'informer de 
» la faute de fon excellence. Il ctoit 
>> fuivi de quatre hommes qui portoient 
o> une table couverte d'étoffe jaune, fur 
«> laquelle il y avoit plufîeurs fortes de 
9> fruits 5 de confitures , & , au milieu , 
j* une pièce de viande de boucherie. 
w Ces provifions venoient de la table 
j5 de Sa Majefté j ce qui eft regarde 
» comme la marque d'une finguliere 
» faveur. 

3> Le lendemain , l'ambaflàdeur vit 
î> arriver le miniftre des affaires étran- 
» gères. La converfation roula princi- 
v>> paiement fur le cérémonial qui dévoie 
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99 avoir lieu à l'audience publique. Le 
» rribunal de$^ rites eft charge fi fcrupu-^ 
»> leufement de le feire obferver, qu a- 
» vant qu'im ambaflàdeur paroiflè à la 
« cour , i'ufage veut qu'il foir exercé , 
•» comme un comédien qui répète fou 
w rôle. Mais on difpenfa notre ambafla-r 
?> dcur de plufieurs cérémonies , & , eii 
i> particulier , d'une certaine marche ^ 
i> qui paffè pour une politefle auflî gra» 
a» cieufe que nos révérences. Les Mif* 
>> fionnaires ont été obligés de Tap-» 
» prendre , & ce doit être une chofe 
fi pUifajîte , de voir de graves Jéfuites , 
»> quand ils entrent cheas l'empereur , 
P courir avec légèreté Se i très-petits 
w pas , jufqu'au fond d'une chambre. 
» Là on demeure un moment debout ^ 
>> les bras pendans j & après avoir fléchi 
» les genoux , op fe baiflè j on fe re» 
>' levé , ^ Ton recommence trois fois 
» la nicme comédie , en attendant Tor-r 
» dre de s avancer , & de fe mettre à 
» genoux aux pieds du monarque. Les 
•> Chinois s'acquittent de ctrte fingerie 
»> avec toutes les grâces de leur pays. ■- 
» Son excellence vouloit remettre 
» elle -même fes lettres de créance i 
m Sa Majefté , 6c fe difpçnfer de fe 
V profterner en encrant dans la iâlle# 
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fs Ou ralTiira que ce qu'elle dcman- 
n doit ctoic contraire à ce qui fe pra- 
t» tique a la Chine tic temps immc- 
•> moiinl; que Tufage eft de pofcr les 
»> lettres fur uue table , i quelque dif- 
•> tance lUi trône j & que c cft à fofficier 
w prcpofc j-our cet cftet , à les remettre ' 
t» a Sa M.ijcllc. Après bien des débats, 
9> il tut décide qu'on fuivroit la coutume 
M de Pe-King j & que fi lenipereur en- 
M voyoit un amballadeur en Ruflie, ce 
i* dernier le conformeroit également d 
3> Tufage de Mofcow, 

ty Le jour fixe pour l'audience , des 
»> ofliciers vertus magnifiquement fe 
>» rendirent à notre logis , pour nous 
i> conduire au palais. Nous y arrivâmes 
•» vers les dix heures du matin , 8c 
9» ayant mis pied à terre à. la porte » 
>» nous vîmes , avec aflfez d'étOAnemcnt, 
» parmi les foldats à, qui la garde en 
n croit confiée , lui des premiers fei- 
>> gneurs de la cour en faâion. C'eft la 
» peine que fubiiîent les hommes en 
i> place y qui vendent leur crédit de reci- 
» rent de l'argent de la proteâion qu'ils 
91 accordent pour le fuccès d'une affaire. 
>y On coimoit bien en France ces fones 
I* de délits ; mais on n'a point encore 
» ftatué de peines contre les coupables. ' 
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»> D\iucrc'S fois , on les oblige de ba- 
>> layer les cours du palais ^ mais, par 
n refpcd: pour la place qu'ils ont occu- 
V pce , on ne lailFe pas , malgré ^eur 
» difgrace , de les faluer en flcchiiTanç 
>• le genou. 

M On nous conduific dans une falle , 
i> où nous prîmes du the , en attendant 
» Tarrivce de Tempereur. Nous pafTâ- 
f> mes de là dans une cour fpacicufe , i 
» la porte de laquelle étoienc trois élé^ 
»> plions noirs , qui fervoient comme dQ 
yy fentinclles. Ils portoient fur le dojs; 
»t des tours ornées de fculoture , & ri-» 
» chement dorées. Deux feigneurs Tar- 
» tares vinrent nour prendre , Se nous 
» firent pafTer dans une autre cour , en-» 
» vironnée d'officiçrs & de foldats j de-* 
» là nous fumes conduits dan^ une troi-* 
i> ficme, d où Ion entre dans la falle du 
w trojie. 

» Nous trouvâmes les miniftres àffis 
» fur des carreaux , les jambes croifées, 
» devant la porte , & en plein air. On y 
» avoit gardé des places pour rambailk-f 
Il deur ôc les gens de fa fuite. Nous ref- 
» tâmes comme eux au froid , jufqu'à 
» ce que le prince fut entré ; & pen- 
9> ^ant cet intervalle , tout le mondç 
a> obfervoit le pltt$ prpfond filence* Lç9 
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i> deux cotés du trône étoient gr^rdcs 
»» par cent douze foldats, dont cîiacan 
») avoit une enfeigne ditfcrente, aflbr- 
» tic à la couleur de fon habîc. Vingt- 
j> deux officiers portoient à la main de 
yy riches écrans , dont la forme repré- 
*> fentoit des foleils. D'autres , en plus 
» grand nombre , avoient des étendards 
99 ornes de divers fymboles j & derrière 
j> tous ces rajigs , étoient plulieurs fei- 
»î gneurs vctiis fuperbement , qui rele- 
« voient encore Téclat du fpeftacle, 

i> L'empereur, environne de Manda- 
» rins, de miniitres d'Etat, de princes 
>y du fang , étoit aflîs fur une efpece 
35 d'eftrade , les jambes croifces , a la j 
» manière des Tartares. Ce trône avoit 
» trois ou quatre pieds de haut, & ref- : 
« fembloit à un autel. Il ctoit couven I 
»ï de magnifiques tapis j on y vojoit 
93 auffi des peaux de martres. Sa Ma- 
» jeftc avoit un habit de damas brun, & 
*> une vefte de farin bleu , garnie d'her- 
9» mine , avec une chaîne de corail au 
35 cou , ôc un bonnet bordé de martre , 
» d'où pendoient, vers l'oreille gauche, 
»3 des plumes de paon , avec un flocon 
n de foie rouge. 

»5 Le maître des cérémonies fit ap- 
)) piocher fon exceiicAce^ ôc la cooduH 

i>fit 
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*> fir d'aneraain, pendant qn elle tenoit 
»• fifs lettres de créance de 1 autre. Oit 
»» pofa les lettres fur une table , ainfi 
»> qu'on en ctoit convenu ; mais Sa Mi" 
•» jefié fir fi^ne a ramb^iTifieur d'appro- 
w cher. Il prie aîors Tes lerrres ; & s a- 
»» vançsnt vers le «une, accc:npagnc 
» du premier mîr.îftre , il fe mît à ge- 
»» noux , & les plaça devant l'empereur. 
fi Ce prince l^s toucha avec la main i il 
5' dtvnznùà enluire des nouvelles deoa 
»» Maj.rréCzarienne, & dit i lamî/alla' 
» dtur , que s'il l'avoir diipenfc du ccré- 
w rr*onijl , ce n'étoit qu'en confidcra- 
» tien deramirié qu'il avoir pour- Ton 
» mcîtrr. 

» I/inrroduûeur recon'duifit fon Er- 
>> cellence; & un hérnut donna ordre i 
w. hr^ate voix a toute lafTembît-e y de fe 
I» me:rre a oenoux , & de faluer neuf 
» fi.iï Sa Majeftc Impériale. Nous vou- 
n lûmes nous difpenfer àc cette efpece 
» d hommage ; mais il fallut ooui y fou- 
f9 mettre. Le héraut ctoit debout, & 
fy prononçcit ces mots en langue tar- 
>> tare: Courbe^-vous ^ leue^-vous; ce 
*> qui fut répété jufqu'â neuf fois. 

w O cérémonial fini , i^ntroduâeur 
99 accompagna (on Excellence avec les 
«> gentilshommes de ia faire , dan^ la 
Tome V. S 



410 Suite i^e l\ Chine. 

» lalle clVaicience. Nous nous aûîmes à 
s> la file, fur des carreaux à la droite cia 
» tiône, ayant derrière nous trois Mif- 
»> lîonnaires , artachés à la cour , qui 
» nous l'ervirent d'interprètes. Uempe- 
»» reur appela Taniballadeur , lui toucha 
» la main , & s'entretint familièrement 
»> avec lui fur difïcrens fujers. 11 lui prc- 
»> fcnta eiîfuîte une coupe d'or, pleine 
» tlunc tfp'jce de vin chaud , fait de dit* 
» faentcs Kmtcs cic ctùins. On fit palier 
9> la coupe nux gentiUhommes^ de la 
>5 fuice Ce foi'. Excellence j nous bûmes 
» à la fanié du monarque j & il eu: la 
H bonté de nous dire que cette liqueur 
^ nous fortifieroit contre le firoid. Les 
î^ lî!s de ce prince, les miniftres & les 
s- jjrar.ds de la cour croient aflîs a lagau- 
0- c!ic du trône. Nous vîmes enfuîte ar^r 
3? river huit ou dix petits-tîls de l'empe- 
»^ reur. Us croient tous bien faîfs j mais 
" rien ne les diftinguoit que le dragon 
» à cinq grifes , brode fur leurs vête- 
* mcnîî. Ils G voient fur la tcte un petit 
»î bonnet Kinré de martre zibeline. Ils 
3î hircnt fui vis d'une troupe de mufi- 
>5 ciwP.s. La IaHc étoit pleine de monde; 
j» (î<c ce[ endanc tout ctoit tranquille. 
33 Chacun fût ce qu*il a à faire J & tout 
?t 5'cxccute .wcc autant de régularicc 
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»> que de proftiptitude. En un mot, il 
n règne dans cette cour autant d ordre 
» & de décence , que de magnihcente 
>* & de grandeur. 

>' Comme ii croit près de midi , on 
" nous fcrvit à dîner fur de petites ra- 
» b!es trjs-propres , couvertes de fruits 
>> «S: de confitures. On apporta Jes vian- 
» des, qui confiftoient en gibier, en 
» volaille, en mouton, & en cochon» 
>^ L'empereur envoya plufieurs pbts , 
»3 ik , entre autres, quçlques faifans, 
» On eut de la mufique pendant tou: le 
» repas. Un vieux Tartare chanta 
»> une chanfon guerrière au fon d'un 
» petit carillon qu*il avoir devant lui , 
» & qu'il irappoit avec des baguettes 
» d ivoire. Un autre plus jeune Ibnna 
»> Talarme , chantant , daniant & bat- 
5> tant la ntefure. Il entra deux petites 
»> filles, qui chanterenr& danfercni de 
» même. Elles furent fuivies de plu- 
j> fieurs fauteurs , qui firent difi^rens 
« tours dans la cour , & auxquels fuc- 
» cédèrent des gladiateurs & des lut- 
i> rcurs. La plupart étoient nus , ou 
>' n*avoient pour rout li.abit qu'un ca- 
» le^on de grofle toile. Quand un d'eux 
» recevoir un coup violent, ou fe blef- 
«f foit , le prince donnoic ordre qu*on 

S ij 
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>» en eût foin. S'ils s'aclumoicnt avec 
» trop de fureur , il faifoit fij;ne qu'on 
»> les fcpaiat. Ces marques d'humanité, 
•» dans un combat inhumain , rendoient 
»• ce fpedbcle plus fupportable. Plu- 
M fleurs de ces lutteurs faifoient des 
«chutes, 6c recevoient des coups Ci 
» terribles, que j'étois furpris qu'ils ne 
M fe ruaflent pas. 

>' Il parut enfuite deux corps de Tar- 
»» tares , vécus cîe peaux de tigres , ar- 
»> mes d'arcs & de flèches, & montés 
» fur des chevaux de haute taille. Us 
M combattirent d'abord comme enne- 
» mis; mais enfuite ils fe réconcilièrent, 
» ô: commencèrent à danfer au fou des 
» voix ic des inftrumens. Un géant , 
»' couvert d'un mafque affreux, re- 
» prcfcntant le diable , vint les inter- 
i> rompre. Après qu'il eut attaqué à plu- 
M fleurs reprifcs les Tar tares réunis, on 
» le tua a coups de flèche , & on Tem- 
»> porta en triomphe. 

» Pendant que les vainqueurs conti* 
>' nuoient leurs jeux dans la cour , un 
>' des fils de TcmpereUr, âgé d'envi- 
» ron vingt aivs , danfa feul cbns la 
» falle même, & -attira fur lui les re- 
>i gards de rartcmblée. Scsmouvemens 
» furent d abord fi lents , qu'on ne les 
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« appercevoit prefque pas *, mais ils de- 
» vinrent enfuite plus vifs ôc plus ahi- 
» mes. Sx Majeftcfut de ttèsbonne hu* 
« meur , & parut prendre beaucoup de 
w plaifir à la fête. Ce prmcc envoya de* 
»' mander plufieurs fois à fon Excel- 
55 lence, (î ces divertiflTemens croient de 
» fon goût. 11 dit, eh pariant di|Ja mu- 
>5 fique Tartarc, qu'il concevoit parfai- 
» tement qu'elle pouvoit ne pas plaire 
» aux Européens; mais qu'il croit natu* 
I' rel que chacun préférât la fn^nuQ à. 
« celle des autres. Après un allez long 
" entretien fur divers fujets, il defcen* 
^ dit de fon trône , & retourna dans foa 
99 appartement. 

»» Le foir , il y eut un feu d'artifice. 
« Il partit un ferpentin de la galerie ot\ 
'> étoit Icmpereur ^ Si dans V^Cj^'q de 
>j quelques minutes , on vit un grand 
i> nombre de lanternes allumées. On 
99 donna un autre (ignal pour tirer les 
»> fufées , qui s'élevèrent à ilné hauteur 
» prodigieufe; il enfortit quantité d'é- 
« toiles de différentes couleurs, & dl- 
>9 verfes fi;;;îires. Ce fpeftacle , bien fu- 
» pciic;ir à la dcfcription que Je pour- 
»» rois en faire , & fuivi de plufieurs 
99 autres plus m ignifique^kncore, mais 
» toujours dans le. mcme genre, fur- 

S iij 
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3> palTa mon airente, & même tout ce 
» que la renommée pourroit en pu- 
» blier. Cang-Hi die â rambalTaJ eur , 
9> que l'ancienneté de ce.diverciircmenc 
»> remoncoù à plus de deux mille ans y 
»î ajoutant qu'il avoic travaillé lui- 
» même à le perfeûionner. 

Le lendemain , un Mandarin y ac- 
3» compagne de deux fecictaires, feren- 
» dirent à notre hôrel , pour enrcgiftrer 
M les prcfcns que le Czar cnvoyoit à 
>» Kenipereur. lis confiftoient en riches 
w foiirruies, pendules, montres à répc- 
» tiricn , garnies de di.imans, miroirs , 
« &:c. Il y avoir nufll la vue de la ba- 
3J taille de Pulrawa en ivoire , que Pierre 
" le Grand avoit lui- mcme faite au tour, 
a» Ce jour là , on nous apporta les fruits 
»> & les confitures qui étoient reftécs de 
>y la veille. Elles furent conduites en 
» pompe dans les rues, couvertes d'é- 
» coffe jaune , précédées d'un cfficiçr 
» de la cour. Les jours fuivans , Sa Ma* 
3» jtfié envoya à rûmbaffàdeur ^ fur de 
j> eiands plats d'cr maflîf , d'autres 
» mets eu pays , qui vtnoient tous de 
•- in cable; laveur qu'elle n'accorde qu*à 
** ucVpeu de pcrfonjics. 

» Nous aLpiocliio p.s du 15 de jan- 
» vier , qui ccolt le premier jour de U 
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» nouvelle lune , Se , fiiivant la fiippa- 
» ration des (vhinois , ic prenucr de 
» l'annce. C'eft la plus grande de letivs 
»» fctes. Elle commença le foir , à la pre- 
» micre appAririon de cer aftrc. Oit 
»> fonna d'abord la grofle cloche du 
» p.dais impérial , on bittic de divcis 
>' rambours qui ne fervent que pouc 
» les foloniiircs de cerrc nunrv», &c 
» l'on fit plufieiirs décharges d'arcillorie. 
. M Auflî-tot le peuple &: le^ habicans de 
» tous les ordres hrent éclater leur joie 
w par toutes fortes de feux d'artihce, 
» qui furent accompagnes du bruit des 
» inftrumens. 

» L'ufagc des prêtres , dont le nom- 
»> bre eft incroyable, cft de fonner de 
>î la trompette dans leurs temples. On 
>> n'entendit pas moins de bruit , depuis 
» dix heures du foir jufqu'au lendemain 
»» à midi, que dans la chaleur d'une ba- 
»> tajlle , entre deux armées de cent 
1' mille hommes. Pendant le jour, les 
»• rues furent remplies de proccflîons , 
»> où l'on portoit des ftârues de toutes 
lî forces de fermes. Elles ^toient précé- 
» décs Se fuivies par ces mêmes prêtres , 
•> qui t.Mioient des enccnfoirs Se des 
>» ihipelets. Les tambours , les tim- 
»> baies , les trompettes > Se les autres 

Siv 
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a> inftriimcns , croient ijinombrabic?. 

« Ces proccffions durèrent trois 
» jours , pendant lelqueis routes les 
n bou:ij]ues furent fermces & le cocn- 
» merce défendu. On ne voyoit de tou- 
*i tes parts, qu'une foule de peuple d(?s 
» deux fexcs , & fur- tout des femmes > 
3> qui fe promenoicnt fur des ânes, ou 
91 tians des chaifes à deux roues. Leurs 
>i fcrva::res éroient ailifes derrière ellc5» 
r les unes chanrant » d'aurres jouaiic 
•I d'une fone de cornemufe. Quantité 
^' de dam«s ne faifoient pasxiifHculié de 
i> iumcr du tabac. 

» La provirfce de Pe-King eft lefeul 
3) enciroit de la Chine où les femmes 
-' fe montrent en public , fur-cour dans 
^^ la ville Tartare. Leur coiffure n a au- 
"' Lune rciïcmblance avec celle des àu- 
>' très provinces. La phipart porceoc 
'> leurs cheveux trcÎTés autour de la 
3' tccc y ou la couvrent d'an bonnet d'é"- 
t» tofte noire , de foie ou de coton » 
» qu'elles attachent avec une grollè 
3? cpinple. D'autres relèvent leur che*' 
3> vclure en nanid fur le haut de la tctc> 
>> 6: n ont pour coiffure qu*iine forte 
'• de rondaclie dor vîs: de foie , qui a la 
»» li>rnic d'un plat, tiles y joi^iienr au- 
o cour du front , une bande de la mcme 
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»r\i*ivrc, large de irjis ou quacre 
»> doi;;,t*>'. 

»> Depuis ce ^nur-IA , ce ne furent 
» plus que jeuXj quc^feces, que diver- 
w tiiremens, que tcftins , que fpccflacles 
» donnes a (on Excellence , tantôt par 
» l'empereur même, tantôt par les fei- 
» gneurs de fa cour. Le premier minif- 
w rre nous fît voir un cabinet de curiod- 
5' tes naturelles & artificielle^ , entre 
>' autres , difFcrenres pièces d'ancienne 
>3 porcelaine , qu on ne trouve quç chez 
»> les curieux. Il nous en montra qui 
« avoient plus de deux mille ans.d'anti- 
»3 quité. Celles qui fe fabriquent aâtucU 
9^ lement , font inférieures aux ancien- 
>j nés , parce qu'on ne fait p^s en pré- 
t> parer la matière. Un autre jour , il 
» nous fit conduire au parc des élé-^ 
» phans. Ces animaux fortirent de Iturs. 
i> loges, couverts d'étoffes d'or, & paf- 
1» ferent en revue devant nous à égale 
jn diftance les uns dos autres , entrant 
>> Se fortant , de manière que jamais on 
î' n'en voyoit la fin. Nous nous apper- 
y> çumes Qnihi de la rnfe ; nous les comp- 
ïî eatncs , ôc nous n'en trouvâmes que 
» foixnnte. 

»♦ On nous donna divers fpedacles ^ 
99 où je ne vis rien de lie m dé ifuivît 

9 V 
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5' D.ins une comctlie qui fu: jc^uce ea 
35 lîorre prcfencc, r.rriverenr pu.ficiirs 
»' f.ncriers aimjs de pied en cap , avec 
M (les nv.ftrjes d'une fii^ure horrible. 
»> Apres qu'ils eurent fait qirelques tours 
5' fiiT !a fcene , &: fe furent reconnus 
:> les uns les au;res , ils prirent querelle 
*» ci'tre eux ; Se un des héros fut bleffé 
55 dans le combar. Un ange> précédé d'c- 
=« clairs , avec une cpée monftrueufe à 
35 la main, vint fc parer les combattans, 
» (Se les chrifla du rhcarre, Enfuira il re- 
35 r.ionra au milieu d'un rcurbillon- de 
>î ic:i i\: (le fumée. Cette pie-ze fut fui- 
35 vie c:c plufieurs forces , après le(- 
35 quelles arViva un genrilhomme Euro- 
35 pcen en habit galonné , ôtant fou 
» chnpcau , & faluant tous ceux qui 
9> pafloient. Je vous laifle à juger de la 
>5 figure que devoit faire un Chinois 
9» vcru ainu à rEuropcenne. 

o Le maître interrompit le fpeftncle^ 
>' 8c renvoya les aûeurs, dans la crainre 
93 que nous ne prifTîons ce divertifle- 
» menr pour une iiifiilce. On fit entrer 
35 un jo'.ieur de gobelets , & des fauteurs. 
w Le j^remicr enionça un fer pointu 
jy nais une des colonnes de la falle , '& 
•3 nous demanda de quel vin nous vou- 
•> lions boire, rouge ou bknc? Sui; la 
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%• r;-p^^'^^'-' > i' ^^'^-^ '^ i;ilx*lcc , mit uu 
»> luy.in (If plaine d.tns le iroii, & cti 
*> lit foccii le vin tji on avoir dem.mik*. 
» lltir.i de mcinc dilfcrenrescfpeces de 
» liqiKiu.s'quc j*eus la cjriolîré rlc gou- 
»> ter , (?c <]iie je tiouvai excellentes. Un 
r» autre prit trois couteaux , les jeta 
V l'un apiès l'autre, de n^iniere qu'il eu 
» avoit toujours un dans chaque main j 
t> liJc le noilîemc rtftoitcn Tair. Ilrc'i- 
%'> téra plulîeurs fois le même tour, Hii- 
» liilimc toujours le , couteau par le 
» matuhe. vSi maliieurcufement il eue 
»> manqué ft^i coup, il fe feroic infail- 
>^ liblemcnc coupe les doigts. 

o Un autre mica plomb, dam le mî- 
» lieu de la falle , uwq canne de bam- 
" bou , longue d'environ huit ou dit 
>^ pieds. Tandis qu'il la foutenoit, un 
» ctifant de dix ans .grimpa jufqw'aa 
» fomnict , avec Tagilité d*uil fingC) & 
>- s'y pl.açant fur le ventre , y tourna 
.7 en cercle , s*y foutint debout, tantôt 
»' fur un pied , tantôt fur un autre, fc 
w cnlin hir la tête. 11 pofa cnfuite une 
» main fur le b.uic du b.îton , nlon^tca 
>' fon corps en dehors , prcfqMc à an;;,U 
j> droit avec le bambou , <Js: demeura 
» lon;-rcms dans cette pofture , en 
» changeant feulement quelquefois do 

Svj 
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•» de poux ; ^ le C-liinois appelle Tautre 
» cajaque de peau de poijjon , parce que 
^> les Tarrarcs qui habirenr près des ri- 
»> vicies , vivent & s'IiAbilUni du truie 
»> de leur pcclu*. 

» Pendant fon fcjourà Pe King, Tam- 
»> bairadeur eut pkifieiirs audiences paï- • 
« ticulieres de Sa Majefté impériale. Le 
» prince y convcrfoit familièrement 
» avec fon Excellence , en homme 
>5 inflriiir , & en phiiofophe, fur toutes 
~ forces de matières. 11 prétcndoit que • 
» la chronologie Chinoife ^toic beaur 
» coup plus ancienne que celle cie la 
*> (jeiîcrc ; mais qu'elle contenoit une 
>' infinité de fables , fur lefquelles on 
*> ne pouvoit rien établir de certain, 
» A regard du déluge, îlafTura que vers 
» le même temps il y eut à la Chine 
w une inondation qui fit périr tous les 
i> habitans , à l'exception d'un très- 
i> petit nombre qui le fauva fur les 
»5 montagnes. Il parla auflî de la naviga- 
>5 tion 3 & demanda à quel peuple les 
>^ Fùiroprens attribuent i invention de 
*> la boufTole. L ambafladeur lui répon- 
» dit que les courfes de nos premiers 
f> navigateurs ne fe faifoient qu'en cô- 
» toyant le rivage de la mer , 4es pilo- 
•• tes n'ayant pour guide que 1 ccoile 
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» prince kii-uième qui Ta cr.iblie. Il eft 
>j furpi enaiît que ces peuples y qui fabri- 
yy qucnc depuis fi long - rems la porce- 
»' laine > aicHC ignoré Tàrr de faire dii 
» verre. 

*> Délirant me promener dans II 
9> ville , on me donna un fbldac pour 
» m*accompagner. J'allai dans plufieurs 
» boutiques , fur-tour chez les orfèvres y 
n dont le commerce confifte à changer 
yy de lor pour de Targenr. On y trouve 
w quantité de ces métaux en barres , en- 
w talfés les uns fur les autres > & que ces 
yy gens vendent au poids. J'y vis auflî 
yy des femmes y contre Tordinaire de la 
» Chine j & tous les marchands me pa- 
» rurent d'une extrême politelTe. Par- 
» tout on m^ofFroit du thé & des rairaî- 
» chiiïemens. J'ignore s'il croît du café 
w dans le pays ; tout ce que je fais, c'eft 
» qu'on ne l'y cultive point , & qu'on 
» n'en fait aucun ufage. 

» Comme je traverfois une petite 
» place , je vis un mendiant qui cher- 
» choit de la vermine dans (es habits , 
» & la mangeoit 5 & j'appris que c'étoir 
>y la coutume parmi les gens de cette 
yy efpcce. Lorfqu'un Chinais & un Tiar- 
» tare fe prennent de paroles , ce dér- 
» uiei traite ton advecla^re dfev/7:a/i^if 
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•» i/i* />!»// V .,• i\: U* C hiiiois appelle Tautrc 
il Ktihu/iit' ilc pciiu ,/v potj/on^ junc que 
M les r.iii;itt\s ijiii I».il»iicnr p:^s des li- 
»> vicies, vivc'U & &'h.\bill(.nt du f'iuic 
»» de km |u\ lu*. 

>» lVntl.\iu loii réjoiirn Pe King, Tam- 
I» luliàdeiir ciit ]>!uiicuis audiencesi pnt- 
»» lU'ulicres de Sa M.ijeiL* itnp^-riide. le 
>' piiiue y l'onvcifoic t.unilicrcnitnc 
»y ;\vco fon l'AitlIenoe , en homme 
>' inllriiir « iS: en pinlofophe» fur coiucs 
»» Inites de in.\(ieus. Il prctendoit que 
»* l.i i'lni>m>K)^Me ( 'hinoile ^'ti>it bcaii- 
o Oiuip plus aiuiciuie que celle (te la 
*^(»tiK'!c; tinis c]u*clle eontcnoit une 
*' inliiiitc de l'aide'; , (ur lerquelles ou 
*» ne pouvdii lien c-taWir de eerrain, 
'* A Té^Mid ilu déluge , ilatTura que vers 
» le ineiue rctnps il y eut à la (^hine 
»> une iniuul.\rU)n qui lit périr cous les 
»> h.iMians , A Tixceprion d\m trcs- 
» petit nomUre qui (e Tau va (uc les 
»' inontagneii. Il parla auili de la navijva- 
>' tion , & demanda à quel peuple les 
>' Ivunip/ens attribuent rinventioii de 
*> la houllôle. L anibaHadêUt lui répon- 
>^ dit (]ue les iourfcs de nos premicri 
f» navij»ateurs ne fe faifoienc qu'en co- 
» toyant le rivage de la mer ^ les pilo- 
•• les n'ayant pour guide que l'ccoile 
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>» pclnire, ou le vol des oifeaux. Vers 
» ie dcLïziemcv lîecle de ivotrc ère, ils 
» firent iifage d*tine niguille aimantée , 
»> qu'ils cteridircnc (uï du licge pofc fur 
» la furface de Teau ; mais comme elle 
i> ccoit tourmentée par le mouvement ^ 
» du vaifleau , on prit le parti de la fuf- 
•» pendre fur une pointe immobile , 
•> pour lui laiiïer la liberté de fe tourner 
» d'elle-même vers le pô!e. 

Dans le quatorzième ficcle , on adapta 
fi à cette aiguille un petit cercle de car- 
» ton , fur lequel on marqua les quatre 
» p^nts cardinaux. On lubdiviia, l^s 
n vents JL^fqu'au nombre de foixante- 
w quatre j on y appliqua la divifion de 
»> trois cent foixr^nte degrés de Thorizon ; 
M & Ion appela Taiguille, aimantée 
» bûujfolc , du nom latm buxela , boîte . 
» dans laquelle on la renferme ordi- 
»> nairement. On en ai;tribue l'invention. 
f> aux François ; & la fleur de lis , que 
M toutes les nations mettent fur la rofe 
» au point du nord, fe;nble prouver du 
n moins qu'ils l'ont perfeiftionnée. 

î> Quoi , dit l'empereur , l'origine 
9> n'en cftpas plus ancienne en Europe ? * 
>5 II y a plus de deux mille, ans que Pai- 
» mant cft connu à la Chine. Il cita lui 
» ancien mémoire > où il ed.dit quuii 
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n iiP.Kiir.ulciir ticiMi parti d'une iflc ^loî- 
i> jrrcc pour i'c rciulrc à Nan-Kinj», 
» pciiiii ù roiirc clan.s une rciupcce , 
I» «K. fur jct(f fur les cotes, Jans un état 
>» dcpIor.iMc. î. cniPcrcur qui rcgnoit 
i> alors ^ lui fît un bon accneil , &,à 
>) fon dcpart, lui donna une boutrole , 
9' pour q^ril pur diriger plus furemcnc 
» Ion retour. 

>) Vl^ jeune Cliinois , fils d'un hom- 
'' nie de qualité , avec qui nous avions 
9' lait connoillnnce, nous invita à dîner 
0) i\aus une auberge fanicufc , liruéc ;l 
>• rcxrrénûic d\ni des fiiuxbourg|i de 
» Pc-Kinjç. Nous y allâmes tous , al'cx- 
*> ccption de Ton Excellence^ & à onze 
» Iicurcs , nous arrivâmes dans une 
9> maift)n , ou plucoc dans une rdleafTcz 
») pjnnile pour contenir fept à huit cents 
t> pcrfonncs. lorfqu'un homme fe pro- 
f* pofc do traircr fcs amis , il fuffic d'en- 
f^ voytr une note où ion marque ce 
>' qu'il y aura de monde, & combien 
»' on fait prix par icce. Tout s*ex^cutc 
»> .ivcc la plus grande ponAualité, Nous 
»> lûmes un bon dîner , ta comédie, & 
»' delà mulîque. Il y avoir pluficuR ta- 
>' h!es où l'on juuuit aux dés ÔC aux 
»' c'checs. Ce dernier jeu eft connu à la 
» Ohine de rems immémorial} mais il y 
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w a des lettrés il*une morale févere , 
»> qui le condamnent , fous prétexte 
" qu'il fatigue Tefprit, Tencfiaîne, pour 
« ainû dire , fait négliger I étude, & la 
r> plupart des devoirs de !a vie civile. 
» Pour les mêmes raifons , m*a dit un 
« de vos Mifîîonti^.ires , un concile au- 
w crefois l^défcndic aux eccléfiaftiques. 

» Les Chinois font , en apparence, de 
•> tous les peuples du monde ceux qui 
1» ont le plus d'averfion pour le jeu. Ils 
»» regardent celui qui s'y livre , comme 
.» un homme capable de toutes fortes de 
f) crimes. On ne laide cependaot pas que 
» de jouer avec fîireur. On a fait , en 
D» différens tems, des ordonnances très- 
» féveres ; & , par une politique fem- 
>' blable i celle de nos rois , qui , pour 
m arrêter le cours du iuxe» permirent 
m aux courtifai^es ce qu*l!s détendoîent 
>> aux perfonnes d^honneur ^ les empe- 
9> reurs de la race régnante , en pcof- 
» crivant le jeu dans toute Tcteildue 
j> du royaunie, Pont pertpis aux por* 
» teurs de cliaife & autres gens de cette 
%i clalFe ; mais cette politique n*ayant 
y pas eu tout le fiiccès qu'on s*^n ëtoic 
»> promis , l'empereur a<âuel n*a excepté 
» perfonne de la loi commune, 

M Cang Hi ht dire à fon £|:cellence^ 
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M de raccompagner dans une de ics 
» maifcxis de plaifance , où il devoir 
» faire une partie de chaffe. Figurez- 
» vous (m tcrrcin immenfe ^ fenié de 
» petites montagnes faites à la main » 
»» & couvertes d'arbres à fleurs. Les 
» vallons font arrofcs de canaux qui 
» ferpenrent , & fe joignent à certaines 
9> dillance^ , pour former des étangs & 
» des lacs. Les bords de ces canaux 
M font ornes de bâtimens décorés dans 
>> leur façade , & plus encore dans la 
»> détail des appartemens. On ne con-« 
» noît .point à la Chine l'archiceâure 
t> Grecque & Romaine, ni tous cesor* 
» dres divers , dont les proportions ra- 
>> viflcnt les Européens. (Je cnondeAfia' 
m tique efl: un monde â part , qui ne fe 
*> conduit ni par les mêmes règles, ni 
■» pitr le m^nie goût que le nôtre. On 
*> compte plus de deux cents de ces pa- 
9y\2LiSy qui n ont, pour la plupart , que 
9> \q rcz-de-chauilee , avec autant de 
il niaifons pour les eunuques & les au* 
t> très domc(Viques. 

i> Ce qu'on y voit fur tout de très- 
9» remarquable 5^c*cft une ville bien ali- 
»> ance, bien percée, bâtie dans le mi« 
»' lieu de toute l'enceinte ,pour dcnner 
t> à Tcmpereur l'idée Se le ipeâacle des 
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*> rapports que les hommes forment 
« enlemble. Cette ville a (gs tours , ùs 
» murailles, (es parapets, (qs temples, 
» fes halles, fes marchés , (ts bouti- 
'> ques , fes tribunaux, &c. ; tout ce qui 
» eft grand, dans Pe-King, s'y trouve 
•» raffemblé en petit. Le motif da prince 
»> qui Ta fait bât'r , a été de fe procurer 5 
w lorfqu*il en auroit envie , le fracas 
>5 d'une grande^ ville. L'empereur eft 
» trop cfclave de fa grandeur , pour 
» jouir de ce fpeâade dans fa capitale. 
w II ne voit rien quand il fort j toutes 
99 les boutiques font fermées , & cachées 
»' par des tapinertes qu'on a tendues. 
f9 Ses fujets le tiennent renfermés ; au- 
99 cun n'ofe fe trouver fur fon chemin ; 
m c'eft pour fuppléer aux diveniflemens 
f> publics que la grandeur l'empêche de 
n prendre , que cette petite ville eft 
» deftinée. On y fait rcpréfcnter par 
«0 les eunuques, pluHeurs fois l'année > 
j> tout le commerce , tous les marchés , 
i> tous les arts , tous lés métiers , le 
V bruit ,. les allées 6c les venues , les 
99 friponneries même des . grandes 
»> villes. Au jour marqué, chaque cu- 
9> nuque prend les habits & l'attirail de 
99 la profl-ilion qu'il eft chargé de rem- 
99 plir. Là tout eft permis j Tç-mpeceur 



4i8 Suite dh la CHiNt. ? 

» ne fe dillingucpoinc defes fiijers; cha- 
» cun annonce ce qu'il porte; on s*y que* 
M relie ; on s'y bat. Des archers arrêtent 
i> les querelleurs; on les conduit au tri- 
» bunal ; on les condamne d la bafton- 
w nadc. Ce n*cft fouvent qu'un fimple 
» jeu ; mais quelquefois le bon plaifîr de 
» l*empereur cft de voir ces exécutions ; 
» & on les réalife. Les tiloux ne font pas 
» oubliés dans cette fête. Ce noble ém- 
is ploi cft confié à un grand nombre 
» d*eunuques des plus alertes , qui s'en 
»' acquittent à merveille. S*ils fe laif- 
9' fcn^ prendre fur le fait , ils en ont 
» honte, & on les condamne , ou du 
i> moins on fait femblantdeles condam- 
» ner. S'ils filoutent adroitement , les 
•* rieurs font pour eux; Se le marchand 
» c(l débouté de fes plaintes, Cepenr 
s> ciant tout fe retrouve quand la îbire 
I) eft finie. Elle ne fe rait que pour Itf 
w plaifir de rempereur , de fes ftsmmes , 
m (ics princes les enfans : il eft rare 
» qu'on y admette d'autres perfbnnes. 
>5 Les marchandifes qu'on y étale , a p' 
»' pnnicnncnt à des marchanda de Pe- 
» King , qui les contient aux ^unuques 
»> pour les vendre rcellemenr. Le prin- 
» ce en acheté toujours beaucoitp ; & 
» wus ne devez pas douter qu on ne 
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$> les lui vende le plus cher qwe Ton 
3> peur. Tout ce commerce , s'il n'avoit 
» rien de réel , manqueroit de cet in- 
9» térêt piquant , qui rend le fracas plus 
» vif & le plaifir plus folide. 

5> Le jour fixe pour la chaflfe , on fie 
» un fignal pour annoncer l'arrivée de 
» ^empereur. Tous les grands fe range- 
a rent à la file , depuis le bas de Tefca- 
w lier , jufqn'au chemin qui conduit à 
w la forêc. Ils marchoient à pied , armés 
» d'arcs & de flèches. Le prince étoit 
» aflîs, les jambes croiftes , dans une 
>» efpecede palanquin , que quatre hom- 
y> mes porcoient fur leurs épaules. Il 
w avoir devant lui un fufil , un arc, &. 
M un carquois j & c'eft ainfi qu ilchaC- 
M foit dipuis quelques années. Plus 
»» jeune, il alloit tous les ans au delà dç^ 
» la grande muraille avec- fes fils ôc les. 
» grands de fa cour , jpalfer deui^ ou 
» trois mois dans les défcrts de la Tar- 
}> tarie , fans autres pfôvifion^; que ce 
•I qu'il prenpit dans les iprets. Son buç 
9> etoit d'accoutumer les oiïiciers de (es.. 
» troupes à h fatigue , Ôc de les empê- 
9i cher de s'amollir dans les délices de 
» la capitale. Il marchoit à la tète d'unç 
» armée , comme s'il eût voolu con- 
w quérir un empire. Il n'avoit pas mpins 
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w clc qmranrc mille hommes à fa fuit^; 
fi & u)nvcnc il pcrdoir , dans une de 
•> CCS chadc*: , pins de chevaux qr.c dans 
I» une t'.it.iilli:. 

y Nous lliivîmcs Sa Majcftc jufqu'nu 
» milieu d'une forer, où nous forma- 
9> mes un dcmi-cercîc. l.c piince fc mie 
M au ccnrre , ayant Ics'his ;\ fa droite, 
t> &: r.imbadadcur à f.i g.uiche, ^'loigné 
f> i! environ cinquante p.is. Il avyit près 
» <!c lui fiîn ^'jaiul veneur avec quel* 
n c]n-% Icviicrs , ik le }M"and fauconnier, 
»> iy\i poiroit les faucons. La plupart 
•> (x- i.es oifeaux croient Wancs comme 
■» des cy;;ne.'; , avec quelques plumes 
»> jioivc'. nujC ailes (!\ A. la queue. 

" (*)!! fie d'al-ord lever quantité de 
î» licvics, qu'on thafla vers i'eiîipcreur. 
» Il en tua pluficnrs A coups de flèches ; 
»» L\ lurfqu'il les iranqnoit , il faifoic 
•» lii;ne aux princes «le les pourfuivre. 
•^ Il croir dcfcndu, f.ms un ordre de fa 
w p.irt, de tirer ou de fortirde fon ranj», 
»> Nous avanc^anics ver^ un lieu couvert 
'M de t.\il!is ^: de rofcaux, où nous tuA- 
•> mus luauanip dofaifans, de perdrix 
»» (?: de cailles. I/enipcrcur quitta fes 
»i armes & lie ha un faucon , qui pour- 
»• fui vit C\ proie , s'en faidt , & l'apporta 
» .i km ma ICI e. Nous entrâmes enfuice 
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*y dans un bois de futaie ^ où nous trou- 
•> vâmes un grand nombre de bctes fau* 
»• ves. Les jeunes gens battirent le bois; 
» mais peiibnne n'ofa tirer , que le mo- 
>» narque n*eut rué un cerf; ce qu'il fit 
yy avec beaucoup d'adr^flfe; & il per- 
» mit aux piinces la chaffe du chevreuil, 
» Nous entrâmes dans un terrein ma- 
t> récageux , d*où nous fîmes lever 
■» ^5 quelques fangliers j mais comme ce 
» n'croit pas la faifon de les tuer , nous 
» les laiflâmes^chapper^ 
" ' y Les Tartares le plaifent à faire 
» battre contre ces animaux , des tigres 
» Se des léopards apprivoifés. Ils lonc 
I M iuivis chacun d'un petit chien , qui ^ 
r » fe fentant appuyé par deux athlètes 
«» plus puiiTans que celui qu'ils vont ac- 
i » raquer , avancent hardiment , & vont 
■ » Tagacer à l'entrée de ùyn repaire. 
f> ï^'ours fe jette deffus ; mais les chiens 
» plus alertes gagnent le large , & ne 
» cefl5»nr d'aboyer pour l'engager à les 
1 99 fuivre. L'animal s'anime par le défir 
I »> rie la proie , pourfuit les dewx ro- 
•> quets , & ne s'artend pas à trouver 
»y d autres ennemis pins redoutables, 
»> 11 s'apperçoit trop tard qu'il eft joué j 
f» Se comme il fent que la fuite feroic 
f> inutile > U veut faire bomie conte- 
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: ^u bas étoic une pièce d'eau , d où 
on avoit tiré la terre pour former la 
îoncagne. On dreifa d'autres rentes 
quelque diftance , pour les gens cie 
iftindion & les officiers de la cour. 
• Apre? la chî^fTe, l'empereur or- 
onna un combat de trois tigres , 
u on gardoit exprès dans ^es cages 
e fer. La tente de Sa Majeftc étoic 
luource 'de plufieurs rangç d'hom- 
les armes de lances. On en plaça 
'autres d'efpace en efpace, pour ga- 
\ntir le camp de la furie de cts ani- 
lanx. Un cavalier bien monté ouvrit 
i première cage , par le moyen d'une 
orcie Le tigre fortit , & parut très- 
.tisfait de fe voir çn liberté. Le cavîi- 
er s'enfuit à toute bride , tandis que 
animal fe rouloit fur le gazon. Il fe 
îva endn , fe mita gronder, & roda 
e coté & d'aurre. L'empereur tira 
eux fois fur lui, & le manqua, 
arce qu'il en étoit trop éloigne. Il 
nvoya dire à l'ambartadeur de- tirer ; 
3n Excellence mit une balle dans fon 
jfil ; & s'avançant vers l'animal , 
vec dix* hommes armés de pieux , le 
.la fur 1^ pUce. On lâcha le'Tecond de 
i même manière* Le tigc« entra en 
areur ; & cQmme il s'ef&)rçoic de 
Tome V. T 
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a» s'tl.anccr par-dcfliis lïi tcce des gardes» 
»» oïl le rua au pied de la montanne. Le 
>' troilicmene hit pns plutôt en liberté, 
>^ cjiril courut direftenient vers la tente 
» de l'empereur ; mais on le tua connue 
ï> le précèdent. Enfuire Sa Majeftc fie 
*j iervir un fouper fplendide, après le- 
f» quel un officier apporta à rambaffa- 
j-deur, de la part du rt;onarc|ue, la 
» peau du tij;ie qu'il avoir tué, comme 
t» lui npparrenanr par les loix de la 
» i halTe. 

I- Les nfïnircs qui nous avoient anic- 
» JUS A la Cliine , étant terminées, {on 
» Excellence fe dilpofa à retourner en 
>ï Ruflie. L'empereur fit porter i fon 
»!> l:orel les prcfens dcftincs pour le 
» C^zar. Ils confiftoient en deux tcn- 
>5 tiircs trcs-riches de tapiiFerie de foie, 
»> avec quantité de petites rafles d'or 
w cm.iillces , }:Iufieurs porcelaines in- 
>5 criillces de nacre de perles,- diverfcs 
V étoffes en flturs Vès-bien brodées , 
>5 d avitics uir lefquelles étoit repréfenté 
>3 le diapon à cinq griffes , un aflfbrci- 
» ment tVcventails, une caille rempliede 
53 pr.picr (Je la Chine, &cj On voit pat 
w la lifte des préfens que fe firent réci- 
>î proqiiemtnt les deux monaraues i 
33 qu'ils prcic-roient les chofes curieuf«$ 
r> à celles de prix. 
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^> Quelques jours après , le maître des 

> cérémonies vint preiulre l'amballa- 
» deur pour Taudience de congé. L'em- 

> pereiir le reçue dans fi chambre , & 

> l'afflira de fon amitié pour le Czar , &c 
I de fon eftime pour lui. J avois Thoii- 

> neur d accompagner fon Excellence j 

> & j'eus ia fatisfaâion d obferver at- 

> tentivement tous les traits de Sa Ma- 
» jefté Impériale. Je lui trouvai la raille 
» un peu au à{:(i^i\s de la. médiocre, plus 

> remplie que ce qu'on appelle en Eu- 
f rope une taille dégagée, mais plus mc- 

> nue néanmoins que les Chinois ne ia 

> fouhaiccnt ; le vifage plein & fort 
» marqué de petite véiole ; le front 

> large, le nez petit, la .bouche bien 

> faite , &: beaucoup d'agrément dans 
•> h partie inférieure du vifage. Ses ma- 

> niercs avoient quelque chofe de rele- 
» vé 5 qui annonçoir delà grandeur avec 
* toures les apparences de la bonté. 

»5 Telle étoit la figure de ce fameux 
empereur, dont le nom a mérité lad-- 
» miration de l'Orient & rattentfon de 
» riiurope. Chan-Chi (on père , étant 
•) fur le point de mourir , fit appeler 
» fcs enfaus , & leur demanda leauel ' 
»î d'entre eux fe croyoir capable de lou- 
is tenir le poids d*une couronne npu* 

Tij 
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»> vcllcnicnt copqaifu? L'aîné , àgc de 
i> neuf ans , s^t^xcufa fur fa grande jeu- 
w nctfc, & pria le mcnarque de difpo- 
•• (cl* a Ton grc de fa fucceflion. Mais 
i> (^nng-Hi , c]iii n'ctoit que dansfaTep- 
91 cicme année i lui die avec beaucoup 
1» do rcfolution : Mon père , je me fen» 
» niiez fort pour prendre fur moi l'ad- 
»> niinidration 'de l*Ëtac. Je ne perdrai 
9> pas de vue les exemples de mes ancè- 
•> trcs ; Se je ni'efToiccrai de rendre la na- 
» tinji contente de mon gouvernementi 
•> (^cttc réponfc Hc tant d^impreflion fut 
» le prince mourant , qu'il le notxima 
» pour lui fucccder, fous la tutele de 
n quatre Mandarins de contiance , par 
fi les avis dcrqucls il devoir gouverner. 
»> II ne tarda pas .A régner par lui- 
» iiK-me , & prouva qu'il n*avoic pas 
» trop préfume de fes forces. Il renon- 
» 91 au vin , à la volupté , 6c i l'indo- 
» lencc. S'il eut pluficurs femmes, fui- 
»f vant la coutume de la nation , on le 
»» vie rarement avec elles. Depuis aua« 
V trc heures du matin jufqu â midii 
»» il sWcupoit des affaires de l'état : le 
» relie du jour étoir donné. aux exet« 
» ciccs milicaiics Se aux arts libéraux. 11 
» y fie tant di* progrès, qu'il devine ca* 
M p;i^lc d'examiner les Chinois fur leurs 
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» propres livres , les Tarrares , fur les 
f> opérations* de la guerre , les Euro- 
•> péens, fur les mathématiques. Il ar- 
» rcta plufieurs confpiraticns , avant 
» (ju'clles puflTenc troubler la cranquil- 
»> lité de Tempire. Il croit libéral envers 
>» les foldats , affable envers le peuple ; 
•» & un homme en place juftement ac- 
» cufc , n'cchappoit guère au châci- 
>' ment. Il a toujours marqué de Téloi- 
»> gncmeni pour Tidolâtrie j & fouvent 
s> n accordoit aux Millionnaires des 
» fommes confîdérables pour bâtir des 
»j églifès. 

« Après fon audience de congé , 
9> TambaiTadeur palTa encore quelques 
f9 jours i Pe-King. Il fe rendir<au bureau 
f> des affaires étrangères , où on lui re- 
» mit y pour fon maître , une lettre de 
»> l'empereur. C croit une grande mar- 
>' que de confîdératictfi de la p^rt d\m 
•> prince ^ qui n'écrit jahiais à aucun 
•> fouverain , à moins que te ne foit 
H pour lui donner di^s ordres comme 
•» a un de fes fujeis. Pour entendrececi, 
» il faut favoirque lorfque les roîs d'A- 
•» fie ou d'Europe envoient des^ambafla- 
» deurs à la Chine , leurs états font 
» aufli*tôt entegiftrés aU nombre des 
» tributaires de l'empire) & Ton droit 

Tiij 
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» kiir fnirc bLa-.i'.'oiip d'honneur , car 
» on ;r.\ire i.i u^ui les jrr.T'j^crs de Bar- 
»l")arLS. Lcs Rt.:lîcs ont eu alTez de 
>» peine A f.îire c'nn|^cr |K)ur eux cette 
« odicLife d iioiv.iivuton. 

»> Les Jcfuiccs ny.-nt vouhi engager le 
>» miiiirtcre de !a C^Siiij à recevoir une 
« r.mbaiVade de France, leurs inftances 
» furent inutiles / p.irce c^xWs avoient 
» h\lr entendre , fuus main y que Sa Ma- 
>' jcftL' Trci- CI. retienne nVtoic pas trî- 
■' lx:cp.!rj lie Tempereur ) que ni les 
.'' piJfcns quil pourroit envoyer au 
î> loi de Ir.uice, r.e feroient regardés 
« cemm;i une penficn , ni h lertre du 
" roi coiv.me une re'.]ucre, ni la lépon- 
f> fe (.!e i*empe:tur comme un ordre. 
fy l/oiiginal de celle de ce prince au 
» Cz.ir croie en chinois , & 1 on en fit 
») une copie en langue carrare. Elle for- 
» moic un long rouleau , quon enve- 
H loppa d'une pièce d'croffe de foie 
» j:;une. On Tauacha au bras de celui 
» qui dévoie la porter en pompe P^*^* 
>» dant la marche de Ta nibairadcur.Tcu^ 
»9 CCS les perfonnes qu'il renconcroir à 
» cheval , ccoicnr oblis^ces de mcnce 
» pied a cerre & de fe tenir debout^ 
» pour marqrrcr plus de refpetk ««. 
Ici ânic U relaiion de M. de fire^ 
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iMnd : rhiftoîre de cerre ambafTide 
vous donnera une id^c de la manière 
donc on re<;oic k la Chine les députes 
des princes d'Biirope* Si quelquefois 
on -ne leur fait pas uh accueil aulîî fa- 
vorable , c eft prefque roujours la faute 
des ambafTadeurs eux-mêmes » oui re- 
fufenc d étudier, dobferver le <crcmo- 
nial du pays, ou qui fiant mal exerces. 
S'ils manquent â quelque formalité le 
jour.de l'audience , Tempcrcur stn tient 
çopime ofFenfc j témoin un autre en- 
voyé de Mofcovie , qui retint fi mal fa* 
leçon , que le monarque Chinbis, dans 
une lettre qu'il écrivit au Czar, s'en: 

Îlaiçnit en ces thermes, traduits par les. 
éfiutos: Légat us tuas muUa fec'u ruP' 
ticè : ,^ yôtrç ambalTadeur s eft conduic 
•? comme un payfaû ••. 

Je fuis , &ç. 

APc-King^ ce 11 mars i745» 






T îv 
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LETTRE LXV. 

S U X T E DE LA C H 1 V E. 

JVl . de Brcmend ne nous quitte plus ; 
il cil: de foutes nos vifites & de toutes 
nos promenades ; il s*eft offert d'être 
notre conduâcnr & notre guide. Il 
nous mena hier dans une des plus belles 
imprimeries de Pe-King, fi Ton peut ap- 
peler de ce nom , une typographie très- 
ancienne d la vérité , mais qui tie fait 
proprement cju'eftamper les ouvrages. 
On croit que cet art a été connu clans 
ce royaume long-tems *vant Tere chré- 
tienne ; & 1 on fait que l'empercut 
Yventi , c]ui régnoit Vers le iliitlea du 
iixieme iiecle , avoit déjà une biblk>« 
theque compofce de plus de cent qua- 
rante mille volumes » lortis', pour la plu- 
Îarr , des imprimeries de la Chine. Le 
apon , les Indes , la Perfe ont finirni » 
de tems immémorial , des toiles pein- 
tes , où les couleurs s'impriment au 
moyen de plufieurs planches de bois» 
fur lefquelles les Heurs font gravées en 
relief. Ces planches font chargées, de 
ditfcrentes couleurs , & s'appliquent 
Tune après l'autre fur une mîme loile » 
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oùchncune laiiTe la teinte tlodt elle eft 
enduite. 

Voilà donc Tart de graVer en bois , 
connu & eicécuté avec Tiiccès dans dte 
vâftes i?>ays , long^tetiii «vafit tJUe nous 
en euriîons la plus légete idée; Peut crte 
même leur fommesrtiôiis redevables de 
cette invention j car notre imprimerie, 
telle que Guttemberg Ja* pratiquoit à 
Maïence , ne fut d'abord qu'une pa- 
Teille gravure. Dan$ îes cotntnence- 
mens , nous n'imprimiorts que d'un côté, 
comme on fait à la Chine; & il n'ccoic 
ps même néceflaire de chercher fi loin 
des modèles d'impreffîpn. Une paftie 
des infcriptions qui (ont au b^s des 
fculptures que Ton voit dans les ancien- 
lies cathédrales , font taillées eh relief,- 
lavec la furface plate , comme les pre- 
mières planches d'imprimerie : il ny % 
que de Tencte 8t du papier à y mettre , 
pour en tirer Timpremon. Uatt & lé 
mécanifme des planches en tàtaûeres 
de bois étoient donc en ufà^ , même 

Earmi nous, lortgtems avànf'Guttem- 
erg , dont \(^ premier effai '^'a pat* 
qu'au quinzième fieclè.* 

Quant à l'impteffion , on peut encore 

|k faite paroitre avant ctt ârtifte. L^ 

tartes à jouet, qui , coûift^e vous faveas 9 

Tv 
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font imprimées avec des planches de bôîs 
gravées & enfiiire colorées, étoienc auffi 
lies-connues en Fraïue , en Allemagne, 
en Italie, en Angleterre, dès le quator- 
zième ficelé : ce hit SchoitFer qui imagi- 
na les caractères mobiles. Il nous con- 
vcnoit de changer l'ancienne manière , 
^v aux Chinois de la conferver. Com- 
r.:e nos langues ne font compofces que 
\?-2 vingt-quatre lettres , qui ^ au moyen 
do îeurscombinaifons , peuvent former 
de gros volumes , il fuffic d'avoir dans 
nos imprimeries une certaine quancité 
de caractères que les ouvriers arrangent 
fur une planche , ôc qu'ils en retirent 
après Kimpreffion , pour former une 
n«vavel!e table. Le génie de la langue 
clîinoife ne permet pas d'employer 
Ce t:e méthode. Imaginez en effet , Ma- 
dame , dans quelle dépenfe jetteroit la 
foiue de cinquante milîe caraûeres. 
Au:!] ces peuples ont-ils dû prendre une 
aii:re routQ^&: voici celle qu'ils fui vent:' 
Les auteurs fv>nt tranfcrire leurs ou- 
vrages par une bonne main , fur un pa- 
pier rraniparenr. Le graveur colle cha- 
que fwuille fur -une planche de bois dur 
6c poli ; .& avec un burin , il fuit les 
nai..';, 6c taille les caradleres en relief^ 
abarrnnt tout le refte du bois fur lequel 
il n'y a rica de tracé : ainfi la beauté de 
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Timpreffion dépend j en prtie , de la 
perfeâion du manufcric. Ce qu'il y a 
de commode dans cet ufaee, c'eft qiie 
i auteur n a pomc épreuve a corriger 
. fi. loriginal eft exad , Se qu'on ne dç- 
penfe point de papier inutilement ; otji 
n'imprime qu'a proportion da débit , 
& les planches fub/illent toujours. On 
ne peut nier cependant, que cette mé- 
thode ne foit fujetteâ quelques incon- 
véniens , vu la néceffité où l'on fe 
trouve de multiplier le§i formes , fans 
|)ouvoir remettre en œuvre les mêmes 
lettres. 

Quand les planches font gravées , le 
papier coupé & l'encre prête , un feul 
homme , fans fe fatiguer , peut tirer 
chaque jour, près ^de deux mille feuil- 
les. On ne fe fert point de preffes; les 
planches , qui font d'un bois fore mince» 
ne réfilleroient pas au poids de ces ma- 
chines. On a deux broffes y dont l'une 
eft trempée dans de l'encre pour noircir 
les caraàeres; & l'autre , qui eft oblon- 
gue & douce , pr^ffe le papier , qui ne 
fe mouille pas , comme dans nos. im- 
primeries; on rapplique à f;ic fur la 
forme. L'encre dont on fe ferr , eft 
faite avec de la fuie , de l'eau-de-vie , 
de l'eau fîmple > & de la colle de bœuf* 

Tvj 
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On n*inipiimc que (i*uii coté , pafce 
que le p.ipicr dl iniiicc & tranfp.irenr» 
Les Chinois coiivrcnc leurs livres , de 
cnrron , de faiin , de taftetjs ,ou de bro« 
i.ird femc de llcurs d'or 8c d'argenr. 
Mail ccrce mniye, (i fore a la mode en 
Ir.int c « de fnire p.ir.idc d'une riche col- 
Itction de livres, ne rc[;nc point encore 
p.umi eux. Des pcns demies dts pre- 
miers cicmcns des lettres humaines , ne 
(tint p.is fcrvir à l.i dccor.ition de leurf 
iMAJûrs ^ ce qui n'tft pn^pre qii'A l'inf- 
rru<;iinrî <ler.imcf< A romcmenrde Tcf- 
p:it. I.uMp:iblcs de fc ntuiirir des pcn- 
(ces ioIiJes que renferment ces volu- 
mes , (M ne les voit pas, comme chex 
nous , fe repaître de Tunique plaifir d'en 
tonteniplcr l'arranj^cment & la fymmc* 
trie; cV l'on ne fe croit pas favant ^ 
prciifniK'nc parce qu'on a beaucoup 
f!c livres condamnes i une odieule 
ii.uiiiic;. Cette bibliomanie paroîtroic 
i( i le ( (iniblc du ridicule, pour ceux 
qui n'or.t ni les difpoiirions ni la vo- 
K>rc'' lien fiirc ufnj;e. On rcîjardcrolc 
in'iTic . omnic une lupcrllniic dérairoii* 
u.\h\i: .'MIT les j;ciîs dVcuile, de ralTcm- 
M'.r t(>ii!es les matières qu'un homme 
fciil * ' fv^nuroit cultiver. Ces collerions, 
pciLj.s jufquAU luxe, paflbroienr pour 
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«ne prodigalité condimnable & niî-: 
neufè ; & ce goùc bizarre, qui faitdon*- 
ner la préférence à certains livres , uni- 
quement parce qu ils font rares , pour 
uti travers d'^rprit digne du mépris de 
tout homme qui penfe. 

Avant Tarrivée des Miffionnaires , les 
Chinois ne «^ônnoillàient point Fhorlo- 
gerié. Ils avdient des cadrans folaires , 
& d*aiirres mefures pour régler les heu- 
res. Une des plus temarqtiables eft celle 
des paftilles parfumées, de figure coni- 
que , qui fe ccnfumenr aa feu pendant 
un cerîainefpacede temps. Elles ont des 
divifions qui fervent à diftinguet les 
différentes veilles. Ceux qui veulent fe 
lever à une heute marquée > faff enr 
dent avec un fil , un petit poids de mé- 
tal à une certaine divihon. Lotfque la 
flamme a brûlé le hl , le poids tombe 
dans un bailîn de cuivre , 8c les éveille 
par le bruit. Ces paftilles font compo- 
fées de bois de fenteur, réduit en pou- 
dre , & dont on fait une pâte en y mê- 
lant quelque matière inflimmable. 

Nos montres palTent , parmi le pcn- 
|ile , pour des erres animés , qui dor- 
ment , après quelque mouvement , fuf- 
qu*â ce que la clef les réveille. Si la 
montfc le dérange ^ on dit qu elle eft 
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morte ; les Ânglois profirent de cette 
erreur , pour revemlre chèrement la 
même montre , après l'avoir ceflTufcitce 
à peu de frais. 

Il y a ici un Jcfuite Allemand » qui 
excelle dans Tart de rhorlogerie ; ce ca- 
lent le met à portée de voir les per- 
fonnes de diftinâion 5 qui protègent Tes. 
confrères. Ces Pères ont beaucoup 
d'ennemis y mais le titre de Gens de Cour 
qu'ils portent à la Chine , leur donne 
de 1.1 confidérarion p.\rmi le peuple. 
Mil li.iifon avec eux m'attire des égards, 
que je dois à la fiveur dont ils jouilTcnt 
auprès des grands. Aufli avons-nous la 
liberté "de pénétrer par-tout fous leurs 
aufpices, & peut-être auflî fous la pro- 
tection de M. de Bremend. 

Ce bon Suédois nous mena dernié- • 
rcmenc dans une maifon de campagne 
d'un de fcs amis , où il y avoir beaucoup 
de monde, & encre nurres deuxperfon- 
nés qu'on n'admetrroic point en France 
dans ce qu'on appelle la bonne comp;^- 
gnic. L'un étoic un eunuque , qui, après, 
avoir fervi long- tems dans le ferai! du 
premier miniftre, vcnoit dccre rendu au* 
commerce des hommes. Je ne conçois- 
pas, dis-jeà M. de Bremend, comment 
on a chez foi des ctres de cette efpece % 
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€)ttî, charges du vil emploi de garder 
les femmes des autres ^ fe rendent mé« 
prifables par leur fidélité même. » On 
»» ne les regarde pas ici .de.mcme >té« 
» pondit M. de Bremend. : les grands 
*► on: des eunuques qui leur fervent de 
» confeillers & de confidens.: mais je 
» penfe comme vous de ces hommes , 
» qui , arrachés à la nature , & devenus 
» le rebut des deux fexes» rendent plus 
» de femmes malheureufes , qu'ils ne 
» raffurerft de maris. La caftration eft 
» ici une efpece de commerce ; & on la 
» pratique avec tant de dextérité , qu'il 
» y a peu de gens qui en meurent. J'ai 
» connu un Chinois qui , fe trouvant 
» fans reffburce y fe vendit pour être 
• eunuque ; Se fouffrit l'opération ^ 
9> mais on aime encore mieux fe faire 
m efclave «. 

L'autorité des maîtres fe borne aux' 
devoirs ordinaires du fervice; & s'il 
étoit prouvé qu'ils eulfent abufé de leuc 
pouvoir y pour prendre des libertés cri- 
minelles avec les femmes de leurs ef- 
claves y rien ne pourroit les garantir de 
leur ruine. Ceux-ci y de leur côté y font 
d'une fidélité & d'un attachement in- 
violables pour leurs patrons. S'ils. s'en?- 
lichifTent par leur îMuftiie > les msuues 



44' SuiTi DE T. A Chine. 

n'ont pis droit de s'emparer de leurs 
biens } ils fe contentent d'en cirer queU 
qu6$ préfens. 

Une autre perfonne que Je vis avec 
ëtonncinenc dans cette mation , eft un 
de ces hommes qui prcfident aux lieux 
de proftitution , & louent leur appar-* 
cernent aux filles publiques. Sur la porte 
eft écrit , en gros caraâcres , le prix de 
chacune ^ félon leur beauté & leuts ta- 
Icns. Le galant paye la taxe} & tout fe 
palTe fans fcandale & fans Bruit. Au 
rcflci CCS fortes d*endroits ne font que 
pour les gens peu cJclicnrs ; car pour 
peu qu*un homme foit jaloux de fa repu* 
tation, il n'y entre jamai:». Ce qu'il y a 
de remarquable, c'cft que la police de 
ces inaifonscd fpéciaIcMiicnt ^.'()Il6éeaux 
facridains & aux crcfor icrs des églifes. 

Je demandai à M. de Bremend^-fi 
parmi ranr de monde que je voyois chez 
fon an)i, il y avoir des avr)cacs, des 
pro( ureurs , des notaire^) , <\cs grcfliers, 
des y^cns de plume! » lUon de tout ce 
" cela , me dit-il , nciï connu dans ce 
« pays. La juftice fe rend avec promp- 
» rirudc & fans formalités. Le code cft 
» Hmple & clair.} ôc l'on préfume que 
»> chaque citoyen eft en état d'inftruitc 
n fon juge I cornait ailleurs fbn prcH, 
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iH carear & fon avocat. Le deman- 
j> deur rédige fes griefs par écrits : 
» lofficier de juiHce remet le mémoire- 
» au Mandarin j la partie ad ver fe eftap*, 
>» pelëé. Chacun plaide fa caufe; Se 
» Taifàire eft jugée fur le cUamp : celui 
» qui a tort , évite rarement la bailcik^ 
y» nade> Ce goavernement fercHt péut<^ 
>» être ie plus beau de Tonivers, ians 
99 cette affreofe coutume d*aflîijettîr. am 
s(i bâton les ordres les plus reipeâable» 
15 de i Etat-, comme la daiSe la plus vile 
i» des citoyens^ de cela» pour des cau-^ 
9» fes aiTez légères. Le Chinois ti'efl cane* ' 
3» duit > ni par k.verctt ^ni par l'honneur^ 
>» il eft régi par le bâton ,jqui amorrit les 
» fencimens généreux^» feols défenfeoit 
d de la liberté *. 

pans ce moment^ |e vis entrer tm 
homme pour qui l'on me parut avoir 
ta^plns grande confidération; C*ctoit un 
lettré de la Emilie de Confinrius 9 la* 
quelle > comme je lai dit ^ a plus dcdeux 
mille ans d'antiquité îc de ndblefle* 
L'empereur nomme toujours un -doc- 
teur de cette race au gouvernement de 
Kio-Téou , l'illuftre patrie de ce philo- 
fophe. Curieux de converfer avec le 
plus ancien gentilhomme 4ltt mondes 
je m approchai de lui avec les égacde 
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<lii«; .1 (on nom \' à fa iiaiir'.ivc. Je !• 
ttot.ivii .iiilli liontuTc c\' iiulli inflniit 
i]ii(' «li:v(îit ri-cre nu (Icrrcnil.iiit du Ic- 
gill.iiuir <liî la Chine. 

*H.s <]tKili()iis nnilvicnt d'ahord fur 
Tohjct lie !.• s voypv^cs. » S.uis doute , 
)i inc tiir il y que 1 iiniour de la fai^cile 
•• vous .1 dot'.t ruine i quitter votre pa- 
»» trie , &: i renoncer aux douceurs 
>• d'iuie vie tranquille. Voyager potir 
»^ connottre Thidoirc des. nations ^ leurs 
» nururs , leurK loix & leur.« iiuér^s } 
» s'in(truirc iun/î des prot>rès de Tcforic 
■• humain dans Ils arts.^ dans les fcieii- 
9» ces , e(l une encreprife digne d*uii 
9» lionime face ^ d'un citoyen ver- 
» tueux. Ainli voynccoicnt autrefois les 
>j phllofophcs tV Icslcgiilatcurs j de c'cft 
» ainfi , je penfe , que vous paroiflcz 
» vcMis ni&ino parmi nous. Vous avc2 
» ofc franchir les bornes étroites , «lan» 
» lcr<]uclles la nature fembloit ^o\\% 
M avoir renfcrnu:. Citoyen de routes Ici 
V rrpubliqurs , habitant de tous les cm- 
w pir( s , le nioncle ciuicr cft votre .patrie. 
»y Un homme qui n'a j.itii.iis connu que le 
f> lien (le la niilljuie, s'il vient à en voir 
>' d'aurrcs » e(t irappéde tout ce qui fe 
" préfcnre i fcs yeux. De nouveaux 
» objets iont naître eu lui de nouvelles 
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99 îdccç & de nouveaux rei*fimenf ; Se 
*f s'il eft c.mible de reflexions, fan ame 
w fe mulriplie, pourainfi dire , ôc s'en- 
>» ricliit de rout ce qu'il rencontré d'ex- 
9» ccllenrchez Icfs autres peuples. 

>> Qu'il cft int^rcilanr, continua-r-il, 
99 pour un philofophc qui veut connoî- 
99 tre l'humanité, d'examiner Se de com- 
w parer, non feulement le pliyfiquedef 
» divers climats , mais de fainr Se d'au*- 
99 prccier les mianccs multipliées des 
99 idées , de la philofophie , de la politi- 
99 que , du cuire , des moeurs^ dugouver* 
, »> îiemcnt des nations , Se les formes dif* 
99 fcfcntes qu'ont imprimées à ces objets 
n efTentiels, l'inftind de la nature , la voix 
99 de ta religion 9 le refpeâ pour ranti* 
99 miité , Tempirc du préjugé , Tattraic 
f9 cfe la liberté , ou le oras appeianti du 
m dcfpotifme. Il réfulte de ce parallèle 
r> dégagé de prévention , des traces de 
f9 lumières y dc% traits propres i coin- 
n ptcter le gr.ind tableau derhomme» 
9) i répandre l'ordre dans les annales 
99 encore afTcz coniuks de la philofo* 
99 phie , Se peut-être à perfectionner le 
» livre de la politique* 

•» J'ambitionne votre ibrt ; mats je 
99 ferois peut • erre le premier Chiootf 
f» qu'un pareil iBoiif eut attiré hors de 
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'> fou pays. En fuppofant même que 
» nous en euflions le de(ir , nos loix 
w s'y oppofent ; car il eil: défendu i 
» touc iujet de l'empire, de voyager, 
n fans permitlion ou un ordi:e exprès 
»> du gouvernement. La plupart de nos 
•» compatriotes , qui commercent dans 
» les Indes , defcendent de ces anciens 
» Chinois qui aimèrent mieux s'expa- 
M trier » que de fe laifTer couper les 
w cheveux. Un femblable motif ne m'en* 
»>gageroit pas alfurcment à quittée 
•> ma patrie y mais je vous avoue qu« 
» j*aimerois d m*inftruire , en parcou* 
9> rant, comme vous, les diveues cot^ 
9 trces de l'univers. Je fuis né, j'en 
w conviens , dans un royaume heureux 
M & âoriflfant ; mais je ne crois pas, 
i> comme mes concitoyens , que let 
» bornes de notre empire foient cellet 
*• de nos connoilTances. J'ai lu pIuHeurs 
■• de vos écrits , traduits en notre langu« 
99 par vos Midionnaircs : j ai fur- tout faîjc 
» une ctude particulière de vos livres 
m ficrcs ; ils me donnent la plus grande 
w idée de vos loix , de votre religion , 
i> &: de votre morale. 

» Nous avons j comme vous , nos 
•> faintes écritures; '& nous regardons 
V leurs auteurs comme des hominti 
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» inrpirés ; mais nous en diftinguons de 
»> pluiîeurs clafles , fuivanc le degré d'au- 
>> torité que nous leur arrribuons. Nous 
» en comptons cinq du premier ordre > 
V pour lefquels nous n avons pas moins 
s> de vénération que vous en témoi- 
» gnez pour votre Bible. J'ai même cru 
t> y trouver , pour le genre & la diftri- 
*> bucion des lïiatieres , quelaues ref* 
i> femblances avec les livres dfe Moïfe Se 
» ceux de vos prophètes. C eft un mé- 
»> lange de myfteres , de préceptes seli- 
99 gieux , d ordonnances légales , - de 
%i poéiies allégoriques , 6c de faits eu- 
H rieux concernant i*hiftoire de notre 
9 nation. 

» Le premier de ces livres que nous 
w attribuons à Fo Hi, notre fondateur » 
i> n'ell qu'une table de figures hiérogly* 
»i phiques , avec des explications cirées 
» de divers auteurs , & principalement 
» de Confucius , à la famille duquel j'fti 
s> Thonneur d'appartenir. Il eft le pre^ 
»> mier qui ait débrouillé cet ouvrage 
M myilérieux. Il eu rapporta toute la 
» doctrine , partie à la nature des élé- 
)> mens , partie aux mœurs, & à la ma- 
» niere de gouverner les hommes; Ôc 
i> cô livre , ou plutôt fon commentaire» 
» eft la bafe de notre gouverneaienc » 
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»> I origine de notre légiflation , la fource 
» la plus pure , la moins équivoque de 
» nocre hîftoire. Ce feroic un crime 
» parmi nous , que d ofer changer au- 
•> cun des vingt- cinq mille fept cents ca* 
» radteres qui le compofent. Les empe- 
9> reurs lont fait graver tout entier fur 
a» des monumens publics ; mais il ne 
» doit ccre regardé que comme un refte 
M d'une hiiloire plus confidérable. On y 
i> trouve des lacunes , quelques ren- 
i» vcrfemens , & pluHeurs chapitres qui 
y> ne font que des fragmens. Ce livre 
»> renferme une morale auftere» exac- 
») te , portant à la vertu , recommande 
*y rattachement le plus inviolable au 
» fouverain , comme d une perfbnne 
» facrée , mife fur le trône par le Ciel, 
»> dont il tient la place fur la terre ; 
n prefcrit le refpeâ le plus profond 
)> pour le culte religieux ^ la plus par^ 
» faite foumiflion aux loix , une entière 
>9 obéiflance aux magiftrats , les devoirs 
3» de ces mêmes magiftrats à l'égard 
» des peuples envifagés comme les en- 
♦> fans du fouverain , & les obligations 
>j dii fouverain lui-même, auquel on 
s5 accorde à peine quelque délaûTe*- 
» nient. 

3> Ne croyez cependant pas que cet 
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jy ouvrage ne foie qu'un traité de mo- 
-9» raie & de politique j il faut encore le 
» regarder comme Tunique monument ^ 
>» de notre ancienne hiftoire. Toutes 
« les inûxuftions qui s y trouvant , n y 
»> font . rapportées, qu'à l'occafion des 
»> événeinens. Tantôt c;eft:un monar- 
» que qui établit un vice-roi j & ,.à cette 
j> occafion , lui. apprend <:omment il 
» doit fe comporter dans cette place* 
, w Tantôt c'eft un miniftre qui inftruit 
>5 fon maître encore jeune , & imprime 
>> dans fon cœur les principes d'une fage 
>> adminiftration. Quelquefois cciï un 
»> événement qui détermine Tempereur 
» à communiquer Cçs réflexions , à pu- 
9? blier (es ordres. Dans un chapitre 
>> on voit la forme d'un gouvernement 
^3 & le nombre des magiflrats; dans un 
» autre , les expéditions militaires. En 
9i un mot , j:'eft un livre hiftorique , 
»> dans lequel les faits divers fijpt naître 

V l'occafion de donujer des préceptes Se 

V des inftruâions aux fouverains 5 aux 
^> grands, aux magiftrats, &aux peuples. 
»> On defcend de la Divinité qui goUf 

V ver ne le monde , au -potentat qui 
9> gouverne un ejîipire, au; miniftre qui 
y? gouverne un,«.:p.covinQe' j-au hiagiftrai: 
%y qui gouverne pne ville , ap citoyojn 
»' qui gouveriie fa famille, à ThompaQ 
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n oui ne gouvenu: que lui-mcme. Il lie; 
w il ench«iîne couc \ & du- principe de 
•> rharmonie de Tunivers , il dcduic 
» touces les loix de rharmonie d'un. 
*> Ecac / d'une ville , d'une famille » de 
i> rbomme intérieur. Celui qui conv- 
» mande , n'a pour objet que le bien de 
M celui qui obéit. Celui qui obéicaime 
»> celui qui commande. Les^ mêmes vi- 
M ces font le dcfordre de Thomme & 
>a de Tempire; les mêmes vertus les. 
*t conduifent tons dans les voies de 
n Tordre & du bonheur. 'Les Etats & 
M les particuliers font expofés aux me- 
s> mes révolutions, aux mêmes viciffi'* 
w tudes. On les prévient , ou Ion y re- 
•1 médie par les mêmes moyens. La 
%y vertu eu la bafe des royaumes » ainfi 
»> que des familles^ & Tamour deThu- 
n manité doit êcre Tame univerfelle du 
t» monde , comme Tamour de foi-même 
*> Teft de Thomme confidéré dans £es 
»> rapports avec lui-même. Tel eft le 
i> fyftème que Confucius n*a » poiK 
^i ainli dire, fait que commenter. 11 eft 
» grand, {impie, harmonieux. Les dé- 
» rails en font admirables. C'eft le vrai 
H code de rhumanîté. C'eft la léeifla- 
a rion du monde. C'eft la gloire oe la 
«> raifon. C*eft la vertu qui montre awc 
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hommes la vérité. Auflî a-t-il chaiigé 
les mœurs çle nos ancêtres ; il a donné 
une trempe nouvelle à leurs âmes , 
un nouveau refïbrt au gouvernement , 
une nouvelle forme à la nation, & la 
rendue ce qu elle pouvoit devenir. Il 
a rartèmblé autour du trône les peu- 
ples enfans du fouverain ^ & a mis le 
comble à leur prof petite , en ne leur 
impofant d'autre defpotifme que ce- 
lui des loix , le feul qui affermifTe le 
trahie , ne dégrade point les fujets , ôç 
auquel les fujets 6c le trône doivenc 
une égale foumiflîon. 
iy Le fécond livre contient l'hiftoirç 
des trois premières dynafties, avec 
de beaux préceptes & d'excellentes 
maximes de conduite. Le troifieme eft 
un recueil poétique , tantôt religieux^' 
tautôt impie , tantôt moral , tantôt 
obfccae. Le peuple, accoutuipc à ref- 
pe6ter tout ce qui porte tin caraftere 
lacré , révère julqu a rirréligion & le 
libertinage de ces poéfies antiques Se 
myftéricufcs. Le quatrième & le cin- 
quième ont été compilés par Confo- 
cius , mon illuftre aïeul. L'un eft pure- 
ment hiftorique ; l'autre traite de$ 
rite$, des ufages, dei cérémonies lé-, 
gales , & des devoirs de la fociété« 
Tome F. Y 
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» Si cous CCS livres n onc pas encore 
I' réformé le genre humain , ils onc du 
•> moins concribuc d faire refpeârcr la 
n vertu, & à graver dans nos cœurs la- 
t> mour du bien , fouvenc effacé par les 
f mœurs corrompues d*un Hecle dépra- 
»> vé. Il arrive un temps où ce précieux 
» ccrmc fe développe utilement. Quand 
» le feu des pniTions cft amorti , cette 
9> façeifc , que Ton n'aimoit qu'en fpé- ' 
9> cuïation , devient , par la pratique , la 
i> fource du bonheur Se de la gloire «• 

Nous fûmes interrompus ) au milieu 
de notre entretien » par un médecin qui 
nous parla plaifamment de la puiffnnce 
de fon art. » Pourquoi , lui dis-je , ctes- 
3> vous ici (i contraires à la faignée , mê* 
s> nie dans les fièvres les plus violentes | 
•s tandis que nos médecins d'Europe la 
99 confcillcnt dans les maladies m6me 
•5 les plus légères ? C cft , répondic le 
9> doâcur p qu'il en cft de la fièvre , 
9> comme d'un pot qui bout ; nous ai- 
n nions mieux dnninuer le feu , que la 
»i liqueur qu'il contient , de peur qu'il 
» ne bouille encore plus fort. Si Teffu- 
»> fîon du fang pouvoit être un remède 
97 aulfi efficace pour la guérifon des ma- 
^> ladies , que le font les évacuations 
V iificureiles , comme les fueurs» les vor 
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f> miilèmens , lès diarrhées, pourquoi là 
w nature n'auroit-elle pas difpofé, en fa- 
9> veur de Tcvacuation du fans , des voies 
» aufli déterminées qu'aux fluides qu'elle 
w vide par les pores & les felles ? Je 
" compare un médecin qui ne veut en- 
»> rreprendre aucun malade fans le fai- 
» gner , à ce couvreur qui , fur le toit 
» d'une maifon , tire bien plus d'argent 
^> du dcgât qu'il fait , que de la répara- 
» tion qu'on lui confie. Pour remettre 
i> une tuile caflce , il commence par en 
» ôter une douzaine qu'il jette dans là 
fi rue , quoiqu'elles fuffent très-bonnes 
t> avant qu'il remplaçât celle qui man- 
» quoit , & il n'oublie pas de les faire 
i> payer toutes au propriétaire <<. 
, On parla enfuite de différons arbuftes 
qui entrent dans la compofition des re- 
mèdes. Je faifis cette occafion de m'inf- 
cruire au fujet d'une racine , fingulie|:é 
par les vertus qu on lui attribue. On 
prétend qu'elle a quelque refTemblancô 
avec les parties génitales de l'homme i 
& que c*eft la raifon qui l'a fait appelet 
Gin^Seng , ou repréfentation d'homme. 
Les propriétés de cette plantç font »d^ 
mirables; & les Chinois y ont recours 
comme a la dernière, reubùtce, <kn$ 
toutes leurs maladies; Pbiht dé diajtttéèj 

V ij 
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de foiblefTe d'eftomac , de dérangemem- 
d'inteftins , d'eneourdifTemens » de pa- 
ralyde , de convuifions, qui ne cèdent au 
Gin-Seng. Ileft merveilleux pour rétablir 
les forces affoiblies , faciliter la refrira- 
tion, purifier le fang, augmenter Vhu- 
piide radical, ranimer les vieillards, les 
agonifans , retarder la mort , réparer , 
dans un inftant , la perte qu occafion^ 
nent les plaifirs de Tamour , & les inf- 
pirer aum-tôt. 

Notre médecin m'a dit là -de/lus àit^ 
chofes incroyables. Cette dernière vertu 
rend ce remède infiniment précieux aux 
Chinois , avides de plaifîr , & à tous nos 
voluptueux d'Europe. Âufîi les HoUan* 
dois , qui l'achètent au poids de Tôr, 
en font-ils un commerce très-lucratif. 
Un Miflionnaire épuifé par fes fatigues 
apoftoliqiies , trouve dans cetpe racine 
pne nrdcur nouvelle, qui le porte à de 
plus grands travaux. Des qualités fi ad* 
jnirables l'ont fait appeler U fimpUfpi- 
ritueux , le pun ejprit de la terre ^ 
lagraijjè de la mer y le véhicule de rim' 
mortalUé. Elle croit principalement dans 
la province de Chan-Tong 8c dans la 
Tartarie Chincife. L'empereur envoie 
tous les ans îut:^étachement de ^ mille 
gommes fK)ur l^eiillir £ette plante ^ 
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<lont la récolte eft interdite à tout 
autre. Après que cette armée d'herbe* 
riftes s'eft partagé le terrein^ chaque 
troupe , au nombre de deux cents , s'é- 
tenci fur une même ligne |ufqu â uA 
point marquée Ils cherchent enfuite 
avec foin Tarbufte en queftioii , 6c par- 
courent ainfi, pendant plufieurs jours,' 
Tefpace qui leur eft amgné. Les lieux 
qui le produifent font environnés d'une 
barrière , autour de laquelle les gardes^ 
rodent fans cefle ; mai^ quelque vigi-* 
lance qu'on y apporte , l'avidité du gain 
ierme les yeux fur le danger. 

La tige du Gin - Seilg , quoiqu'hé^ 
riirée d'une efpece de ' poil , eft fore 
unie j afïez ronde , & d'un rouge fon-» 
ce , excepté dans la paràe bauè , oà 
elle commence à blanchir. Elle s'élevô 
à la hauteur d'environ dix-huit pouces ^' 
& vers la cime elle poufle des rameaux^ 
d'où naiflent des feuilles oblôngiies^ 
inenues , cotonneufes, & dentelées dan jf 
leur contour. Parmi les différentes ma- 
nières de faire ufage de cette produc-» 
tion, voici celle que je crois la plus 
ufîtée. Lorfqu'elle eft feche , on met de 
l'eau dans un vafe ; on la fair bouillir, 
ôç l'on y jette le Gin-Seng coupé en 
morceaux. On couvre le vafe , ôc quan4 

V iij 
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leaii eft devenue tiède » on la boic i 

jeun comme du chc. 

» Cette plante eft fî eftimée » me dit 
» M. de Bremend, aue Tempereuc crue 
)9 faire un grand prefent au Czar , de 
V lui en envoyer une tx)ite. A Tégard 
i> des vertus gu'on lui attribue y je crois» 
>• continua-t-il , qu'il y a beaucoup d*exa- 
» géràtion ; car > moi qui vous parle , 
n je n'ai jamais pu les découyrir , quoi- 
)) que j'en aye fait ufage dans tous les 
» cas où on la dit fi merveilleufe. 

»> Je n'ajoute pas plus de foi , pour« 
35 fuivit-il , à ce qu'on raconte d'un cer* 
o tain Iczard , qu'on appelle tantôt dra^ 
>^ gon de muraille^ parce qu il fe gliffé 
«> le long des murs , & tantôt garde des 
j» dames , parce qu'il fert , dit— on , à 
» éprouver & à conferver la vertu des 
» femmes. On prétend que les empe- 
» reurs font dans l'ufage de frotter le 
3) poignet de leurs concubines d'un on- 
33 guent compofé de la chair de cet ani- 
>3 mal \ que cet onguent leur imprime 
33 une marque qui ne s'efface point tant 
33 qu'elles font chaftes , mais oui difpa- 
43 roît lorfqu'elles ont fait quelque bre* 
>f che à leur honneur ce. Notre doûeur» 
plus crédule qu'on ne l'eft commune* 
ment dans fa profeffion , foucint quç le 
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fait ctoit véritable , & en cita pluiîeurf 
exemples. 

Cette converfation nous mena jofqu'l 
l'heure du dîner. La liberté de la cam-< 
pagne fit fupprimer une partie des càré-» 
monies , & tous les convives fe livrèrent 
à la joie* J etois à côté d'un marin , qiH 
me parut un homme de bonne himieun 
Le difcours tomba fur la navigation des 
Chinois , dont il me parla en homme de 
bon fens. « Notre marine , comme vous 
« l'avez pu remarquer , eft très-impar- 
i> faite , me dit-il , foit par la façon de 
>» conftruire Içs vaiff^^ux , ioît par u 
^ rnanîere de les gouverner. Nos gros 
»> navires ne font proprement que des 
fy barques plates , avec un grand mat , 
9> auquel on en ajoute quelquefois m 
»> fort petit. Vous avez pu voir encore 
f* qu'au lieu de toile , nous n'employons 
w pour l'ordinaire gue des nattes de 
» cannes , très-difficiles à manier. Nos 
*» ancres ne font point de fer , comme 
» les vôtres , mais de bois. Nos batimens 
»> font lourds, ôc voguent lentement; 
M auffi ne faifons-nous jamais de voyages 
» de long cours. Nous voyons tous les 
» jours des vaiflèaux Européens ; nous 
>j en admirons la conftrudion ; celle des 
» nôtres eft mauvaife , dan^ereufe pôut 

' V iv 
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a> la navigation , peu commode pour les 
« marc-lots ; cependant nous les confer- 
»> vons , perfuadcs que ce feroit un crime 
9i d'y rien changer , & que la majefté de 
99 l'empire en feroit bleflTce ; comme fi 
»> la grandeur d'un Etat dcpendoit de la 
» confervation des vieilles erreurs. 

>y II eft vrai , liû dis-je , que notre 
^> marine eft bien fupcrieure à la vôtre ', 
3> mais fi nous l'emportons fur vous par 
yy notre navigation fur la mer , il faut 
« convenir que fur les rivières & fur les 
« canaux , vous avez ime adrelTe qui nous 
« manque. Avec très - peu d'hommes , 
>5 vous conduifez des barques auflî gran- 
.« des que nos vaiflfeaux , & votre ma- 
^> niere de naviger fur les torrens , a 
yy quelque chofe de furprenant & d*in- 
>y croyable. Vous forcez la nature , & 
:»> vous franchiflez des ccueils que nous 
i> n'oferions regarder fans frémir c«. 

Infenfiblement le difcours tomba fur 
lorigine de l'architcûure navale. Je fus 
cconné , je vous l'avoue , de trouver un 
(llhinois auflî inftruit , & un marin ,auffi 
cultivé. »> Les hommes , me dit-il , paf- 
•>' ferent d'abord les rivières fur des ra- 
-»-> deaux , & fabriquèrent enfuite de pe- 
>' tites barques formées dô joncs. On en 
j) fit de plus folides en creufanc des ar-« 
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5> bres ; & comme refpric humain tend 
» à perfedlonner les premières décou- 
» vertes , pour donner à ces fragiles bâ- 
» timens plus de folidité , & la propriété 
w de filler fur les eaux , on conftruifit un 
» gros poidbn qui pouvoir contenir un^ 
M grand nombre de pcrfonnes. La tête 
>' lonnoit la proue , le ventre la pôupe , 
» une queue mobile autour d'une cheville, 
>' le gouvernail , Se les rames repréfen- 
w toient les nageoires : cet édifice fut 
»> admiré & imité par toutes les nations. 
M Chacun caradtéf ifa {es navires par un 
>> fymbole particulier, une divinité, uii 
5> animal , un monftre , dont ils porte - 
» rent le nom : ainfi on appela ces bâti- 
» mens le Lion , le Tigre , le Dragon , 
yy &c. Dans la fuite , les vâifleàux chan- 
^ gèrent de forme 3 ^n comprit qu'il er^ 
a> falloit pour la guerre & pour lô tranf- 
» port. On en fit de longs & de rOnds j 
» les premiers pour tes batailles , les fe- 
» conds .pour les marchandifes , & on 
» les diftingua par des qualités quonç 
» crut leur être propres.;. comme le Lcî> 
*> ger , rintrépide , le Viâx>rieux , ^ 1© 
» Foudroyant, &c. ce. 

Cette conver&tion fit place i dei^ 
propos de table. Parmi difFérens mets , 
on nous fervit de ces. mdsd'oifeaax'j 
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donc je vous ai dcyX tant parle. I1& font 
admirables pour les fauccs , Se excellens 
pour la fanté , fur-tout auand on y mcle 
du Gin-Seng. On prend une poule , on 
la vide , on Ta nettoie , & Ton a de ces 
nids qu on amollit dans Teau, & qu'on 
déchire par petits filets, Qn coupe le 
Gin-SeJig par morceaux , & 1 on fait 
entrer le tout dans le corps de la poule^ 
On la met dans une porcelaine couverte ; 
on la fliic bouillir au bain -marie jufqu*i 
ce qu'elle foit cuite ; on la laiiïè fiir des 
cendres chaudes pendant la nuit , & le. 
matin, on manee poule, Gin-Seng, 
nids d oifeaux , fans fel y fans vinaigre y 
& les Chhiois trouvent ce mets déli- 
cieux. Ils font encore , avec ces mêmes 
nids, une efpece de foupe de vermi- 
celli , dont la qualité eft excellente pouc 
rétablir les forces d'un convalefcent. 

Après notre dmer , qui finit d'aflèr 
bonne heure, parce que les Chmois fe 
mettent i table avant midi , on nous 
propofa une partie de promenade dans 
quelques maifbns de plaifance des envi- 
îons. On n y trouve point , comme en 
France , de ces jardins remplis de fleurs > 
de gafons , de bofquets y de jets d*eau » 
dont la vue , réfervée à des fpeâateurs 
çififs^ femble interdite au peuple > 
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comme un larcin fait à fa fubfiftance^ 
Tout ce que la vie champêtre a de beau- 
tés , de fimplicité & aagrémens, eft 
ralTêmblé dans ceux de la Chine, & y 

Faroît plutôt TefFet de la nature, que 
ouvrage de l'art. De petites rivières 
d'une belle eau , dont les bords font 
ombragés par de grands arbres , coulent 
autour de ces maifons Se en forment 
l'enceinte. Il s'y trouve aufli des étangs , 
des bois , des pâturages , des potagers, des 
vergers délicieux , & des terres labourées. 
Quoique les Chinois aient des car- 
rières de marbre très-fécondes & qrès- 
riches, je n'ai pas vu une feule rfatue 
dans les jardins des grands , ni même dans^ 
ceux de l'empereur. De tous les arts, 
la fculpture eft celui qu'ils connoifïent 
le moins. Leurs peintres s'attachent prin- 
cipalement au payfage , & favent imiter 
parfaitement la nature. Le frère Attirer ^ 
qui eft ici le premier peintre de la cour^ 
m'a dit plufieurs fois, qu'il lui avoît 
faUu , pour ainfi dire, oublier tout ce 
qu'il avoit appris en Europe. En effet ^ 
pour fe conformer au goût de la nation* 
& aux idées du Prince , il a été obligé 
de fe faire une nouvelle manière de peia- 
dre : on ne lui demande aucune compo*- 
fition pittorefque,. mais Jfeulemenc des 

Y Vf 
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arbres , des oifeaux , des poillbiis y des 
animaux de tonte elpece , Se rarement 
de la figure : encore faut-il que toutes 
ces bagatelles foient vues du monarque, 
dès le premier coup de crayon j qu'il 
les critique , les fafle changer , réfor- 
mer ; qu'il diriw la main , l'oeil , les 
lumières de Tarcifte y condamne d ne pas 
marquer la moindre envie de contredire. 
Cette patience, cet efclavage des ta- 
iens entrent dans le nombre des facri^j 
ces , que Tefprit de zèle & les intacts de 
la religion exigent des Millionnaires. 
Quelle vciîcration , quelle reconnoi (lancer 
nlii^irent pas , à tous les efprfe folides ,. 
à tous les cœurs vertueux , à tous les 
vrais chrétiens , ces hommes ajpoftoli- 
ques, qui abandonnent leur patrie, leur 
famille , leurs amis , leurs études, pour 
aller chercher , aux extrémités du mon- 
de , des travaux pénibles , des dangers 
renaiflTans, des perfc-cutions violentes, 
fuuvent mcme une mort ignominieufe 
âc cruelle ! La religion feule eft leur 
guide 5 leur foutien , leur récompenfe : 
ils laifTent recueillir aux autres les fruits 
de leur miniflere. En effet , l'Europe a 
reçu 5 & retire encore tous les jours des 
avantages confidérabies Se purement hu- 
mains y de ces miffions fondées dans les 
trois autres parties de notre globe*. Par 
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elles , notre génie s'étend , nos arts 
fe perfedionnent , notre commerce s'a- 
grandie, notre empire s'accroît, nos ri- 
cheflTes fe multiplient, notre ai fance aug- 
mente. La politique, la phyficjue , Ta 
géographie, l'hiftoire de la nature & des 
mœurs , la poéfie même , la peinture , 
&c. font redevables à ces pieux établif- 
femens. Des nations entières n'ont fubi 
le joug des Européens , que parce qu'elles 
s'étoient impofé celui de la foi; & les 
Miiîîannaires , vainqueurs doux & hu- 
mains , ont peut-être conquis plus de 
contrées avec l'Évangile , que les foldats, 
deftrudeurs barbares , n'en ont foumifes 
avec le glaive. 

Nous reprîmes le chemin de Pe-King 
le long de la rivière , où nous vîmes de 
grandes plantations de tabac. Cette den- 
rée rapporte à l'Etat un profit immenfe ;. 
car indépendamment de la confom motion 
qui s'en fait dans le pays, où les perfonnes 
de tout rang , de tout fexe y Se prefquede 
tout âge , fument continuellement , on eii 
envoie confidérablement en Tartarie > 
où celui de Pe-King eft préféré à tout 
autre. La fumée en eft douce, & il a un 
goût différent du nôtre. Les Chinois 
en connoiflènt l'ufage depuis plufieurs 
fiecles. . , 
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Kn rentrant clans la ville , nous trou- 
vâmes toutes les rues remplies de mon- 
de. C/ctoit le moment de l'arrivée des 
Coréens , qui viennent tous les ans d 
Pe-King , foit pour pnycr le tribut à lem- 
pereur , foit pour faire leur commerce. 
Ils y apportent toutes fortes de mar- 
chandifes; Se quoiqu'on pùilTe prefque 
les reî^rder comme une mcme nation 
avec les Chinois, ils né joiii(Tent d'au- 
cune liberté pendant leur fcjour. Toute 
communi'.ation leur cft interdite-, tant 
avec les étrangers , qu'avec les gens du 
pays , excepte pour le négoce. 

Dès qu'ils font arrivés dans la capi- 
tale , on nomme deux Mandarins , qui fe 
rendent à leur quartier pour observer 
ceux qui entrent & qui fortent , 8c 
s'informer du fujet qui les amené. On 
affiche dans les rues voifines , im édic 
de la cour ,' portant défenfcs de com- 
muniquer avec eux fans la permifïïon 
de ces magiftrats ; '& l'on fait pofter des 
gardes autour de leurs maifons ,jpour 
rompre toute efpece de correfpon- 
dance, Lorfqu'ils lortent pour quelques 
affaires , ces mcmes gardes les fuivent 
avec de grands fouets , pour empêcher 
qu'on ne leur parle , & ils n ofent en- 
crer nulle parc fans leur confentemeou 
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Ceft une commillîoii fort liicrarive^ 
que celle des Mandarins qui veillent 
fur ces étrangers ,. car , comme ils ne 
peuvent trafiquer qu'avec une certaine 
compagnie, ces magiftrats tirent des- 
femmes immenfes & des Coréens Se 
de la compagnie même. 

Le royaume de Corée,. dont les ha- 
bitans font traités ici avec tant de mé- 
pris 5 étoît naturellemenr la route que 
je devois prendre pour me rendre aa 
Japon; j'avois même deflèin de profi- 
ter du retour des députés : mais le Père 
Gaubil y Jéfuite François , envoyé par 
la Cour dans la province de Fx>-Kien ,. 
m'invite à Taccompagner dans ce voyage. 
Ce Miflîonnaire célèbre , coprefpondant 
de l'académie royale des fciences de Pà-^ 
ris , & membre de celle de Pétersbourg y 
demeure^ depuis près de vingt ans , à 
Pe-King. Il y eft chargé par le gouver- 
nement y de toutes les tradudions, foit 
du latin ou des langues Européennes^ 
en tartare , foit du tartare en latin , en; 
ftançois , en anglois , &cc^ 

Outre Tavantage de voyager avec urt 
homme qui a la confiance du 'minif- 
tere,deux autres raifons me détermi- 
nent i fuivre le Jéfuite. La première 
eft le départ de M. des Roch» & d* 
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Tartares, n'en fit qu'accroître la puif- 
fance & Técendue, puifqu'elle joignit 
à Ces polTèflîons une parrie confidérable 
de la grande Tartarie. Ainfî ce royaume 
s'eft agrandi par la voie des conquê- 
tes , par la réputation de fon gouverne- 
ment , par fes difgraces même. Il eft au- . 
jourd'hui au plus haut point de gran- 
deur où il fe foit trouvé depuis fa fon- 
dation ; & fa domination eft affermie 
fur les plus folides fondemens. Il joiïît 
au dedans d'une paix profonde , qui ^ 
depuis un fiecle , n'a été troublée par 
aucune révolte. Au deliors , depuis fa 
réunion avec les Tartares, il n'a prefque 
plas d'ennemis à combattre. 

Joignez à ces avantages politiques la 
fituation la plus heureufe, & la plus 
nombreufe population. Prefoue toute 
la Chine eft coupée de lacs, de rivières 
& de canaux > qui , contribuant à la fer- 
tilité des campagnes, favorifent le tranf- 
port & procurent là circulation deis 
marchandifes. Du fein de ces eaux on 
voit s'élever des cités flottantes , for- 
mées du concours d'une infinité de ba- 
teaux, remplis d'un peuple innombra- 
ble , dont rien n'arrête la propagation. 
Les guerres fréquentes , la navigation * 
la furcharge des impôts » raviliflement . 
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de ragrlailnire , la drafion trop in^ 
gale des forrunes , le luxe , le célibat 
volontaice , les crimes & les féveres 
chacimens, tous les maux qui dépeu-^ 
plent les autres Etats , font , pour la 
plupart , inconnus à la Chine. Ce pays 
renl-erme dans fon fein des mines de 
Uixe ; mais les empereurs ont fagemenc 
défendu de les exploiter , par la raifon 
que Tor & les pierres précieufes ne font 
pas des allmens. Ces peuples tiennent 
pour maxime , que s'il y avoir un hom« 
me qui ne labourât point , ou une fem- 
me qui ne s'occupât pas à filer, quel- 
qu'un fouffriroit la faim ou le froid dans 
l'empire. 

L adminiftration de cet Etat eft fbr- 
mce fur le modèle du gouvernement do- 
meftique. Le refpeft pour les pères eft 
lie avec tout ce qui paroît prcfenter une 
idée de paternité. Il s'étend fur les 
vieillards, fur les magiftrats, fur Tem- 
p: reur. Ce fentiment dans les enfans 
ftippofe un fentiment égal dans les pè- 
res 5 & par une fuite de lopinion reçue , 
If mCnie fentiment dans les vieillards 
pour les jeunes gens , dans les magiftrats 
pcmr les jufticiables, dans les maîtres 
pour les domeftiques , dans les feigneurs 
pMur leurs vafTaux , dans l'empereur 
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5our fes fujets. Ces principes refpedta* 
Sies embraflent .tous les etars, règlent 
!es décilîons des juges, les édits du 

[)rince, les démarches des courtifans , 
a conduite des gouverneurs' , & la dif- 
çipline des troupes. Ils rendent le fou- 
verain père de fes fujets, & l'empê- 
chent d'en cvlQ. le tyran , fans rien dimi- 
nuer ni de fa gloire ni de {qs droits. Ils 
lui donnent en abondance des fervi- 
teurs , des efclaves , des femmes , des 
richefles : ils accordent avec profufion 
tout ce qui convient à la Majefté roya* 
le ; & ce qu'il y a de plus admirable, 
ç'efl: que tous ces biens ne font point 
acquis par le malheur des peuples. Le 
monarque porte fur fes bras laborieux 
& paternels le fardeau du gouverne- 
ment. Du haut du plus brillant des trô- 
nes , il donne à {qs fujets des leçons de 
modeftie, de (implicite, de frugalité, Ôc 
d'économie. La faveur , qui eft quel- 
quefois pire que la tyrannie , ne dif- 
pofe pomt des emplois. Les diftribu- 
teiu's des charges font à l'abri. des fol- 
lications d'un fexe qui , fouvent plus 
fort que les loix , fait oublier la juftice 
aux âmes mcme les plus vertueufes. 
C'eft aux Mandarins à propofer les fu- 
jets capables de remplir les poftes va* 
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cans. Ils répondent de leur conduite } 
6c font punis de leurs fautes, comme 
les pères de celles de leurs enfans. La 
levée des impôts n a rien de rigoureux; 
on n'y tend point des pièges à l'intérêt 
des contribuctbles , pour les rendre cri- 
minels , & les fondes n'y font punies 
que par un furcroîc de taxe y Thonneur 
& la vie des fujets n'y entrent point. 
Si la ftérilité afflige un canton , le peu- 
ple y eft foulage de tout l'impôt. Le 
foldat eft bien payé , bien vctu , biien 
nourri. Le pauvre qui voyage , ren- 
contre dans fa route des arbres plantés 
exprès pour tempérer l'ardeur du fole;l , 
des hommes entretenus pour le défalté- 
rcr i &c le foir il eft fur de trouver un 
abri commode ôc des moyens de fubfîf- 
tance. 

Cette Icgiflation impartiale, douce 
&: humaine , ces ufiiges refpeftables 9 
la tianqulllitc des fujtts, leur obéiflfàn- 
ce 5 fource & gage immortel de leur 
bonheur , méritent les plus grands élo- 
t;cs. Ajoutez que le gouvernement ne 
s'enveloppe point des voiles du myftere. 
P.u* le moyen d'une gazette qui fe pu- 
bhe tous les jours dans la capitale, il 
rend coriipte aux peuples des af&ires de 
riitat, Dcpenfes ordmaires & extraor- 
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diiiaires , remontrances des tribunaux 1^ 
fentences des cours fouveraines , difgrai* 
CCS des Mandarins , (îtuacion des pro* 
vinccs , enfin toutes les affaires de 1 em- 
pire font expofccs dans ces mémoires » 
efpece d'hommage que le gouvernement 
rend à la nation , Se par lequel il s'im- 
pofe la néceflité d'être jufte» puifqu'ii £1 
met à découvert. 

Je fuis , Sec. 

'A Pe^Kingf cf %q mars tjéfS. 



Fin 4u tom$ F\ 
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